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“A une époque de crise na-

tionale, le journalisme prend

une importance significative

qui doit étre reconnue par

nos gouvernants, le peuple

et ses dirigeants, pour nos

meilleurs intérêts communs”.    
J.-A. Fortin, Directeur.32¢ ANNEE — No45 ‘

C’est pour cela que cet Américain bavard

est bien vu de Staline. — Une politique

d’ “apaisement” ne peut faire que l'af-

faire des communistes. — Comment

Roosevelt exécuta élégamment son

“Dear Henry”.
Pourquoi les communistes ont-ils ménagé partout un

accueil enthousiaste à Henry Wallace, ancien vice-prési-
dent des Etats-Unis, au cours de l’étrange tournée de dis-
cours qu’il vient d'accomplir en Europe ? Parce que Henry

| Wallace, à supposer qu'il parvienne jamais au pouvoir, 
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t non sans mal, Henry comme candidat démocrate à la vice-
/ présidence. Les Wallace forment une lignée d'agricul-

  

 

incarnerait pour Staline ce que Neville Chamberlain Fi-
gurait pour Hitler : la politique d’apaisement,

Henry Wallace estime, en effet, qu’on peut arréter
l’expansion russe en abattant devant elle toutes les bar-
rières, tout comme feu le Premier ministre anglais, et les
vieilles filles innocentes de Birmingham qui chantaient
pour lui des cantiques, croyant qu’on pouvait rendre Hit-
ler inoffensif par la vue des bons procédés.

Il est aujourd’hui beaucoup plus malaisé qu’autrefois
pour l’U.R.S.S. d'opposer les Américains les uns aux au-
tres, depuis que démocrates et républiçains ont décidé, a
la fin de la guerre, de soutenir la même politique étrangè-
re. Cependant, à l’extreme-gauche démocrate, s’agitent
des rebelles tout comme chez les travaillistes anglais, dont
certains font fête à l'ancien vice-président américain. Aus-
si les Soviets ne peuvent-ils que regarder d’un oeil satis-
fait une campagne oratoire qui a debuté, comme par ha-
sard, pendant cette Conference de Moscou ou M. Marshall,
Secrétaire d’Etat, s’est montré particulièrement coriace.

Reste à préciser les raisons qui ont jeté dans pareille
aventure ‘“l’honnete Henry”, dont l'intégrité ne saurait
faire l’objet du moindre soupçon, mais dont le sens politi-
que, comme l’a prouvé un passé récent, peut être mis en
doute avec quelque justification.

Lorsque Roosevelt se présenta pour la troisième fois
à la présidence en 1940, il fit élire, au dernier moment,

      

   

  

teurs de l’Ilowa, et Henry, qui a été, comme son père, mi-
nistre de l'Agriculture, passait pour attirer à lui un certain
appoint de voix rurales. Au cours de sa vice-présidence,

: Henry ne se fit remarquer que par son intarissable élo-
quence qui lui valut, de la part d’un ancien ambassadeur
de France, le surnom de ‘Fontaine Wallace”...

Vinrent les élections de 1944. Roosevelt se présenta
de nouveau, mais décida cette fois de ne pas s’encombrer

, d’un compagnon qui lui aurait coûté des voix. Après avoir
‘exécuté, non sans mal, cette difficile opération, le Prési-
dent rendit publique une lettre qui commençait par “Dear
Henry”, et ce “Dear Henry” devint ensuite proverbial pour
désigner les victimes de Roosevelt. “Ah! disait-on de tel
ministre en difficultes: il n’en a plus pour longtemps; il
recevra bientôt une lettre du genre “Dear Henry”!...

Un peu plus tard, Wallace obtint une fiche de conso-
lation sous la forme du portefeuille du Commerce; alors
qu’il occupait ce poste, il prononça pendant la Conférence
de Paris un discours violent contre son collègue M. Byrnes
et dut, en conséquence, abandonner ses fonctions à la de-
mande du Président Truman.

Quelques groupements syndicalistes forment aujour-
- d'hui le principal appui de M. Henry Wallace. La plus à

°C gauche des deux grandes fédérations ouvrières des Etats-
Unis, la C.I.O., forma, voici quelques années, un “comité
d’action politique” présidé par Sydney Hillman, manoeu-
vrier habile qui lia partie avec le Président Roosevelt.
Jusque-là des syndicats ouvriers se bornaient aux revendi-
cations professionnelles et ne donnaient pas de mot d'or-
dre à leurs adhérents le jour des élections.

Sydney Hillman proposa de changer tout cela, de fai-
re voter la C.I.O. pour les démocrates, et Roosevelt, peu
enclin à décourager quiconque venait lui offrir des voix,
accepta le marché. . Roosevelt a disparu, Hillman aussi,
mais la machine continue a fonctionner et des communis-
tes se sont glissés dans l’organisation de la C.I.O. sans ré-
véler, d’ailleurs, leur véritable allégance; car les commu-

(Suite à la page 2)

 

Mgr A. Vachon successeur
du Cardinal Villeneuve
Cette nomination aura lieu après le Con-

grès marial d’Ottawa. — Le Cardinal
McGuigan le remplacerait dans la ‘api-

tale. — Pourquoi le Canada n'aura pas

d’ambassadeur à Rome.
(Dépêche spéciale à “L’Autorité”)

Québec, 9. — Une dépêche de Rome, mais non une
dépêche officielle du Vatican, nous a appris que le suc-
cesseur de Son Eminence le Cardinal Villeneueve serait
nommébientôt. Le bien-fondé de cette nouvelle ne fait pas
de doute, mais ce ne sera pas tout de même avant le mois
de juillet, puisque le Congrès marial d'Ottawa ne prendra
pas fin avant le 22 juin. Caril est aujourd’hui reconnu que
le prochain cardinal sera Mgr A. Vachon, archeveque
d'Ottawa. .

Mgr Vachon serait remplacé a Ottawa par le Cardi-
nal McGuigan qu’il ne faudrait pas en être grandement
surpris. Les deux cardinaux canadiens occuperaient ainsi
des postes stratégiques dans la capitale fédérale et dans
la capitale provinciale. Vu que ce sont les centres admi-
nistratifs et législatifs du Dominion et du Québec, rien
d'étonnant que l’Eglise désire se placer aux aguets.

L’absence de Mgr lldebrando Antoniutti, nonce apos-
tolique au Canada, parti à Rome depuis quelques semai-
nes, prête beaucoup de vraisemblance à ces rumeurs. Il
y avait aussi celle que le Dominion nommerait bientôt un
ambassadeur au Vatican, lequel serait M. Jean Desy, notre
ambassadeur au Brésil; mais la partie est remise et on ne
sait si elle reviendra bientôt à l’actualité. La majorité pro-
testante du pays, spécialement celle de l’Ontario, s'oppose
vigoureusement à cette ambassade et préfère que le Cana-
da s’adresse à l’ambassade anglaise pour lui servir d’inter-
médiaire auprès du Vatican. C’est un curieux point de vue,
mais la St-Jean-Baptiste, les Jeunes Laurentiens et nos
innombrables Ligues politico-religieuses n’y peuvent rien.

 

 

FernandezCe Docteur Manuel
Supervielle, maire de La Havane,
qui vient de se suicider parce qu’il
était dans l'incapacité de remplir
une promesse électorale, soit le
remplacement de l'aqueduc démo-

dé par un plus moderne, n’a pas
eu l'avantage d'aller à l'école de
M. Duplessis, car le Mauricien lui
aurait enseigné que les promesses
électorales, sont faites pour être
violées, et qu'il vaut beaucoup
mieux pour les électeurs désireux
d'obtenir quelque chose de tangi-
ble, puiser à la caisse du parti. Le
Mauricien, depuis son accession au
pouvoir en 1944, promet aux Mont-
réalais de diminuer les comptes de
gaz et d'électricité, et il s'est con-
tenté jusqu'ici  d'encaisser tout
simplement les recettes, sans plus
se soucier de faire voir aux élec-
teurs le résultat de son ‘“boome-
rang” que le singe montrant la
lanterne magique.

» > LS

l’arce qu'il ne dédaigne pas, à
l'occasion, le whisky et le gin, le
Président Truman a failli se voir
refuser un grade de docteur hono-
ris causa à l'Université de Baylor.
au Texas. Le Conseil de l’Univer-
sité, composé d'anabaptistes, a dis-
cuté Aprement avant d'offrir à
l'hôte de la Maison Blanche ce ti-
tre honorifique, car. ainsi que l’a
déclaré le doyen, “être bon ana-
baptiste et boire son petit verre
d'alcool sont deux choses incom-
patibles”*. S'il fallait que les doe-
teurs honoris causa acceptassent
lex doctrines religieuses des uni-
versités qui les honorent, ceux de
l'Université de Montréal ainsi fa-
vorisés par McGill deviendraient
protestants, et ceux de McGill dé-
corés par l'Université de Montréal
deviendraient catholiques. On voit
d'ici le méli-mélo.

. > -

Treize mille huit cents poètes

ont participé à un festival de poé-
sie au palais de Tokio. l'empereur
Hirohito était du nombre et pre-
sentait une poésie édifiante sur la
reconstruction de la ville bombar-
dée de Mito: “Et quand l'aube se
lève sur les rues de Mito, il est ré-
confortant d'entendre le bruit
sourd des marteaux...” Le géne-
ral MacArthur peut dermir sur ses
deux oreilles: le Dieu-Vivant ne
nourrit point de pensées subver-
sives. Treize mille huit cents poë-
tes, ça fait tout de même beaucoup
dd’ “inspires”!

- + >

Un septuagénaire qui vivait de-
puis des années en ermite dans
une petite ferme du Michigan, Ed-
gar H. Donne, a laissé sa fortune
par testament à Greta Louisa
Gustafson, plus connue sous le nom
de Greta Garbo, L'ermite avait
précisés “Si Greta Garbo devient
ma femme, ma fortune ira à Greta
Louisa Donne”. Les autorités ame-

ricaines ont appris quEdgar H.
Donne s'était un jour rendu à Hol-
lywood pour approcher la star de

douille. Et dans ses papiers, on à
trouvé une lettre adressée à Greta
flarbo qui portail la mention ‘re-
fusée”. La voici lavée de tout soup-
çon. mais pourra-t-elle tout
même mettre la main sur l’héri-
tage. puisque celui-ci doit aller à
Greta Louisa Donne ?

> LA -

Eslil vrai que les femmes aient
une préférence inavouée pour les
hommes qui ne savent rien faire
de leurs doigts et méprisent secre-
tement les maris d'intérieur actifs
et serviables qui font la vaisselle,
ravaudent les chaussettes, éplu-
chent les légumes cet torchent les
moutards ? —C'est vrai, estime
certain monsieur Bailey dans une
revue anglaise. Toute femme est
possédée du complexe de domina-
tion. La meilleure ne souhaite pas
autre chose que d'accaparer un
homme, de lui être indispensable
jusque dans les plus infimes de-
tails de l'existence. Elle lui repro-
che peut-être avec véhémence sa
faucherie ou son inutilité dans le
ménage: au fond, elle en est ravie.
La conclusion est évidente: le ma-
ri qui tient à avoir un bouton par-
faitement solide à son veston peut
le coudre lui-même, mais il en-
court, à la prochaine occasion, une
rcène de carabinée. Ça lui appren-
dra à se mêler de ses nffaires.

- - -

Les couturiers américains ont
décidé de battre la mode de Paris
sur le terrain facile du “sex ap-
peal‘, avec ces armes décisives que
sont les corsages bouffants, les ju-
pes à froufrous. les tailles de gue-
pe. les flots de rubans et les jar-
retières garnies de pierreries. Les
50 millions d'Américaines qui s'ha-
billent par correspondance, d'après
les catalogues des maisons spécia-
lisées, vont donc copier Mae West,
Marlene Dietrich et Jane Russell
Mais ce sont les couturiers pari-
siens qui disent cela, et il faut
avouer que dans un pareil domaine
ils sont sujets à caution.

Considérati

ses reves. Mais il était revenu bre-

de |

L'AUTORITE, MONTREAL, 10 MAI 1947

Situation éminemmentfavorable du Cana-
. . .

da à la veille du quatre-vingtième an-
. . . ae

niversaire dela Confédération, — L'im-
~ . ” -

pôt sur le revenu considérablement di-
. ”, aa °

minué, — L’ère des grosses dépenses

est close.
C'est avec le sourire aux lèvres of une pointe de scepticisme

que le ministre des Finances. 5 Ottawa. l'hon. M. Douglas Ab-
bott a présenté. la semaine dernière, l'état financier du Canada
pour la prochaine année. Ce discours etat attendu avec anxiété
par toute la population canadienne qui voulait connaître dans
quelle situation elle allait entreprendre cette nouvelle année. La
plus grande satisfaction a salué la présentation du budget et mé
me l'opposition. malgré certaines réserves. l'a favorablement ac-
cueillie. ; ©

C'est tout d'abord la masse populaire qui profite directe
ment de la diminution de l'impôt sur le revenu personnel ainsi
que l'opinion publique la demandau a grands cris. C'est une
moyenne de Vingt-neuf pour cent de diminution que neuf sur dix
des contribuables auront à payer à parur du premier juillet pro
chain avec des coupures qui s'échelonneront de sept jusqu'a cin
quante-quatre pour cent suivant les categories. Une seule chose
nous semble défavorable et nous en parlons dans un autre en-
droit de la présente édition, c'est que les grandes tamilles ont été
oubliées. On place sur le même pied le père d'une famille de qua
tre ou cing enfants et plus et le célibataire qui n'a que lui à
prendre soin.

Evidemment. les charges restent encore assez lourdes. Com
me la fait remarquer M. Abbott, nous avons de grosses obliga
tions à rencontrer et le pays a besoin de revenus Ft le ministre
des Finances fait appel à l'initiatüive privée d'avoir à donner des
preuves de sa capacité à résoudre les problèmes économiques ac
tuels, principalement à empêcher la hausse des prix par une ex-
pansion plus large des entreprises économiques el manufacture
res, Et. à cette fin. Ouaws annonce qu'à la fin de 1947, on
abolira l'impôt sur les profits exceptionnels.

[1 est entendu que les exemptions restent les memes. On
aurait aimé voir augmenter le chiffre des exemptions pour les oo
libataires ot les pères de famille. Si la chose avait éte faite, on
aurait soulagé dans une moindre musure le fardeau de la taxe
personnelle. C'eût été bonnet blanc peur blanc bonnet

Une chose nous réjouit particulièrement C'est de consta-
ter la situation éminemment favorable dans laquelle se trouve
placée le Canada au point de vue économique. Rien que dans le
domaine des finances publiques. l'avenir s annonce trés encoura-
| geant avec Une grande activité industrielle. des marches nombreux
{ouverts à l'étranger. un revenu national brut de quinze milliards.

 
june diminution d'un tiers dans les obligations du Canada à le
; tranger.

Aussi, les commentaires que Viennent de farce nos prima

pour l'hon. M. Abbott. l'ère des grosses dépenses est terminée et

Notre population qui a accepté aveu générosité les lourds sacriti-
ces de la guerre, a droit à cette ere de prospérité et à ce degreve
ment des impôts. À nous de ne pas saboter notre avenir matériel
par des grèves irréfléchies ct non justifiées, par des appels à cet es
prit de communisme qui nous ménerait à la ruine et à li guerre
sociale et en marchant la main dans la main. capital -+ travail,
vers la réalisation de nos plus belles espérances

 

FIN DE SESSION A QUEBEC
Lerôle joué par "hon. M. Maurice Duples-

sis, — Détruire le parti Hibéral, à Otta-

. a .
meles intérét= de Lo provinee et du pays,
— Mais il sera forcé de coopérer avec
les autres provinces sil ne veut pas etre

le point de mire de tous les honnêtes
citoyens.
La session provinciale prendra fin. cette semaine, à Quebec.

nous assure-t-on. et elle ne sera pas à l'honneur de celur qui en a
dirigé les travaux. l'hon. M. Duplessis, chef du parti conservateur
union-nationale. Car cette union nationale n'est qu'un camoufla-
ge et jamais tory plus tory n'a dirigé un parti que M. Duplessis.

Et nous en trouvons la preuve dans le fait que, depuis le
commencement de la session. M. Duplessis s'applique à cultiver
et à entretenir chez ses partisans une mentalité anti-fédérale. Pour
lui. le gouvernement d'Ottawa est le gouvernement d'un pays
ennemi, ennemi de l'autonomie des provinces dont il désire la
disparition. Ft M. Duplessis, consciemment et dans le seul but
de miner l'influence du fédéral, ne craint pas de mentir, de calom-
nier les ministres fédéraux, de susciter une véritable agitation non
seulement contre les autorités fédérales mais contre toutes les ins-
titutions. Et cela. à une époque où il faut coopérer pour ne per-
dre aucun des avantages que nous offrent les circonstances actuel-
les de l'après-guerre.

Evidemment. cela favorise le détournement de l'attention
publique contre les lacunes et les erreurs de son régime, contre ces
lois dictatoriales qui enlévent aux citoyens de Montréal et de
Québec le droit qu'ils avaient d'être représentés sur le bureau de
la Commission Scolaire Catholique. contre ses mesures anti-ou-
vrières, contre son refus d'enquêter sur les scandales de la Com-
mission des Liqueurs, etc, M. Duplessis. qui est un anti-nationa-
liste, encourage l'esprit nationaliste et le sentiment isolationniste
dans le Québec.

En soulevant l'opinion publique contre la situation faite
aux Canadiens français dans le service civil fédéral. s'alliant avec
M. Chaloult et M. Laurendcau. M. Duplessis vient de prouver
une fois de plus qu'il n'est qu'un agitateur dangereux, un réac-
tionnaire invétéré. Opportuniste à tout crin, il s'opposait, en
1936, à l'abolition du Conseil Privé. En 1947, il fait volte-face
devant l'opinion générale et présente un bill pour interdire les
appels au Conseil Privé en matière civile.

On a donc bien raison de dire que M. Duplessis est un hom-
me néfaste pour la province et que son règne sera maintenant de VULCAIN peu de durée.
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Nos chères mamans
(Vest demain da tête de nos

chères mamans. Pivuse vt belle
coutume. née d'hier, que celle
d'honorer lu femme dont le
nom, du berceau à la tombe. vost
entendu de toute l'hBumunité.

Qu'elle sort jeune. toute rem
phe de vire. de sève. d'espéran ¢

el de pote, ou qu'elle soit l'ateu

le aux cheveux blanes comme
un lus, qui, le soir. dans om
bre priv et goûte le bonheur de
se sentir entourée des tout petits.
1ssus de son sung qu'elle sou
partie pour l'au delà où elle
goûte le repos tant mrérite ct où
elle nous attend tous. auprès de
celle que fut le véritable modèle
de toutes les mères. lu Vrerge

Mère. Cest toujours la maman
que nous allons fêter.

Son non béne est Vuppel de

l'humanité tout entieee
triomphe des tombeau. qui
clatronne la continuité de lu ra

qui nous fait tressailer de
vant le plus beau le pla grand
nuracle terrestre de Dieu,

Nos meres, comme celles d'au

ct.

de devoir Le toyer est le troyau
me de la mère. Flle u reame Ce
rouaume comporte dus épreuves.
mais C'est là qu'elles se suppor

plaindre certaines jeunes rem

mes de l'heure présente qui cher
chent à dissiper leurs chagrin

| cnon à les nouer dans des mat
sons ou elles re sont pas cher
elles !

Mat est le mows des nanas

Matte tut Uépouse modele. la
mère bénte entre toutes. celle qui 

wa. voilà son seul but. en sacrifiant mé-

| doit servir de modèle. de récon
paux hommes datfaires sont-ils optimistes. Pour vux. comme lrort et de foie Nous sommes a qu'ils achetent de nous

laut préparer un truomphe écla
le Canada devrait entrer dans une période de grande prospérité. ‘tant afin de lui affecner notre

Yor or rotre confiance Nous

soft verttablenent béme entre
toutes les temmies. vntre toutes

les mères et qu'elle nous appor
te la paix tant désirée. Ta paix
dans nos coeurs. la parx
nos familles. là paix dans notre
chère province. dans notre pa
trie. le Canada et durs le mon
de enter,

Vu de

Dérie que tous ténètent. eptou

tee de ses enfants. Pous offrons

nos hommages à nos nmumans

de la terre que nous allons fêter

demarche. Nous voulons leur

(dure avant tout nos remwrcie

Lrents de nous avoir donné ur
fouer et? d'en avoir tait un nod
ben chaud où elles accueillent
leurs enfants et? qui soit. pour
la cre durant l sétour du bon
heur inoubliable. Faire du bon
heur autour d'elles. C'est. pour
les mamans une misston à la
quelle elles ne se refusent qu
mais. Ft comme Vécrivait un
saint prêtre -

“De même que la vie arrive
au foyer par les mamans, ainst

(suite à la page 2)
2

soutien ftotre
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Sabotage de l’art
S'il est vrai que lu peinture

est un art qui préte a différentes
interprétations. il ne faudrait
pas en faire un objet d'horreur
ou de ridicules altérations. De-
puis quelques années. de vulgai-
res barbouilleurs de toiles ont
inventé ce que l'on appelle le
cubisme. Tout profane que
nous sommes, nous ne sommes
pas le seul à déplorer une telle
aberration du bon sens et du
goût. Et plus ça va, plus les
“artistes” — les présumés ar-
tistes — se fouillent les ménin-
ges pour jeter sur la toile le pro-
duit de leurs tvagations.

Samedi, n'en déplaise à no-
tre confrère toujours bien reçu.

illustrée en couleurs de son sup-

reproduction d'un essai de M.
Conrad Bastien, (Suite à la page 2)

qui

| voulons que notre Mère du Crel|

+

dans

la “Presse”. la premiére page

plément offrait a ses lecteurs la

professeur à
l'Ecole des Arts Graphiques de

Situation économique du pays
. . ‘ . .

Résumée en quelques traits. cette situation
nots indiquer: clairement que nous

* - . LE a

avons raison d'avoir confiance dans la-
. > . ve - ’

venir economique et financier du (.a-
- - - a

nada. — (Test pourquoi les gens d'Eu-

rope désirent tant émigrer chez nous.
C'est du discours de lhon M Abbott mimstte des Finan

ces, Que NOUS eXUrAÿONs ces commentaires qui nous font voir que
NOUS avons raison d'avoir confiance en l'avenir de notre pays.

Nous venons de terminer une année de surplus et le Canada joun
d'un degre de prosperite inconnu des genérations actuelles :

Nous prevoyons pour l'année qui vient une forte produ
tion et des revenus considérables Ia tres grande majonte de
nos ouvrers ne manquent pas de travail. s'il existe surabondance
dans certaines régions où certains métiers 11 y A rareté ailleurs.
Dans plusieurs domaines. l'oftre depasse toujours la demande
Nos exportations se mmntiennent, et dans la plupart des cas ne
sont fimntées que par notre productivite

{es achats de produits de consommation continuent de sac
coitre «6 qusqu'ur les consommateurs canadiens n'ont mantteste
ni desir genéral de retuser fes produits nus à leur disposition, mi

jancapacite de les acheter
: [a demande de logements reste st considerable qu'en dept de
tous les eftorts il faudra plusieurs annees pour v satistaire

es autorites provinaales et municipales consacrent de torts
sommes AUX reparations et aux nouvelles constructions quill lew
a tallu dif terer au cours de La guerre

le revenu accuse une legéère diminution du maximum atteint

jen 1945, mars la hausse des tratements et salmires «1 du revenu

 
'

sourd hu. ont été des femmes | de certaanes masons denote surtout UN accroissement sensible du
revenu net des cultivateurs, lequel s'est eleve l'année derniere à un

| miveatt superieur mème à celui des annees de guerre.
Baen qu'il faille encor lutter contre certaines forces antla

Uonnaires, cles sont moins prononcées que par de passe el moins

 

tent le mieux. Combien sont a! aptes a nutre à l'abandon ordonne de la régie des prix et du mar

Jw

Host encourageant de constater que là prospenite actuelle sv
{fonde dans une large mesure. sur les dépenses dus consommateurs
Let des Mmassons d'affaires aussi bien que sur le volume élevé de nos
exportations. Nous pouvons esporet que «ct etat de choses durera
“sans que le gouvernement ait à {are de dépenses spectales,
| Io programme de credits a l'exportation «t de pets a ha
Grande Bretagne rever nécessairement an caractere transitore. ls
gOUVetReMDD NE SONSE AUCUBEMENtT à lOUENIT sans cessé aux au
Étres pays par des prêts considerables les moyens de paver «

{es Etats creanciers douvent prevon
un recouveement sous forme de biens et services,

Nous avons maintenant atternt le point ou le Canada peut
lesperer profiter Ju nouvel organism international qu'on à établi
ces dernieres annees pour facthter les rclattons monetaires et finan
creres sur le plan international

Au point de vue vconomique sur de plan international, lu
Canada est auçourd'hbur en meilleure posture que jamais De

(puis le commencement de la guerre, nous avons réduit notre dette
internationale nette d'environ 35 p. cent

A travers les faits
Est question de porter Li pension de vreiliesse de 525.00 à

S30 00 par mois. Une asses torte augmentation si l'on

songe a la quantite de vieillards qui Lt reçoivent à travers tour le
Canada mass C'est bien peu peur le pauvre Vieux qui, avec celle
maigre qutance se Voit forcé d'aller finir ses jours à l'hospree. Me
sut. essentiddiement socialiste, cette penson de vieillesse, comme
le sont les aflocations tannilrales, les assurances chômage et toutes
ces AUtres Mesures soctties qui nous menent vers le paternahisme
d'Etat Th me souviens que Thon M Alexandre Vaschercau. des
1938 Sopposait de toutes ses forces a l'adoption d'une telle poli
tique Hike nous mencera au socralisme. disait 11 à ceux qui insis
tatent aupres de lur pour obtenir son adhésion a la politique dv
M Rang le vieux chef n'ovaut peut être pas tort. Mais allez
donc aujourd hui, tenter d'enraver la marche vers un paternalis
me plus grand © Ne parle ton pas d'etatiser 1a médecine et nos
servtees hospitaliers

}
'

i
ust

+ .

Parlant à la radio. M. Hugues Lapointe. depute de Fotbi-
niere ct adjeint parlementaire du ministre de la Défense, invite
la nation à appuver la politique de contrôle des prix du gouver-
nement, et il donne l'avertissement que le décontrôle immédiat
‘conduirait sûrement à un désastre économique et aux désordres

[sociaux les plus gravesI y a. dit-il, d'un côté le C.C.F., qui
“rêve de contrôles rigides et permanents. et du l'autre les conser-
{ vateurs qui préconisent l'abandon subit de tout contrôle. Ni les
uns ni les autres ne sont dans le vrai. La vérité est dans le juste
malwu. la sagesse veut le maintien des contrôles tant que persis-
tent les déséquilibres introduits dans l'économie par la guerre. et
l'abandon progressif de différents contrôles au fur et à mesure
que l'équilibre se rétablit dans tel ou tel secteur. Ainsi le veut la
politique libérale. respectueuse à la fois de la sécurité de l'individu
et de sa liberté.

* » -

Et la preuve de cette sage politique, nous la trouvons dans la
greve gre viennent de faire les écoliers contre les tablettes de
chocol. Xussitôt les contrôles enlevés, hausse immédiate non
justifiée, exploitation inique s’il en est Une. car ni le prix du su-
cre ni la rareté du produit ne peuvent la justifier. Des tablettes de
chocolat, 11 y en a par centaine de milliers et nous connaissons
certains marchands, certaines pharmacies qui en sont encombrés
depuis que le contrôle a été enlevé. On à prétendu que, durant la
guerre, elles étaient rares parce que nos troupes en recevaient en
quantité, outremer. Fausseté absolue. Les manufacturiers amon-
celaient les stocks dans l'espoir de la hausse. Il y a donc là un
magnifique champ d'action pour la Commission des Prix de faire
enquête. La guerre est terminée depuis deux ans. la période du
vol et de l'exploitation devrait cesser également. Guerre aux ex-

(suite à la page 3) 



PAGE DEUX
——_— —

La reine de la...
(Suite de la page 4)

A la suite de nombreux con-
cours institués un peu partout
dans la grande république les
braves Américains ont pu ad-
mirer tour à four la reine des
beignets, la reine des pretzels,
la reine de la melasse, la reine
des bonbons, la reine du Parc
des Palissades. la reine des pho-
tographes de journaux, la reine
des vierges de dix-huit ans et
Jusqu'à la reine des chandails.

Tous ces personnages
‘royaux’ se montrent à leur
public durant ces semaines où
de bonnes âmes, lancent un mou-
vement d'envergure nationale.
Il y a. pgr exemple. la semaine
des paquets bien ficelés, la se-
maine des bébés. la semaine du
rire, la semaine d'une meilleure|
posture en public. la semaine
des restaurants. la semaine des
liqueurs douces. la semaine du
thé glacé. la semaine de la santé
par la natation, la semaine du
nnel. la semaine ‘Pay your
Doctor’. la semaine du maca-
rom. etc.

H est raisonnable de penser
que le lancement de chacure de
ces semaines fatidiques se fera
en présence d'une ou de plusteurs
reines. Aux Ftats Unis, une
jeune fille tant soit peu jolie
est sûre de devenir. un jour ou
l'autre. la reine de quelque cho-
se sinon reine d'Angleterre.
Il s'est trouvé des psychidtres
pour se demander d'où prove-
nait cet immense enthousiasme
d'une population démocrati-
que pour la royauté et lu no-

—

 

la beauté classique. les Rem-
brandt, les Michel-Ange. les
Vélasquez. les Corrot.… les Ra-
phaël, les Greuze délicat, et.
pour revenir en terre canadien-
ne. tout près de notre temps.
les Walker et les Gagnon. Voi-
là vos maîtres, artistes déca-
dents. l’ourquoi ne pas marcher
sur leurs traces ?

PROFANE

 

Nos chères mamans…
(suite de la première page)

par celles que l'Eglise consacre
pour être mères, le bonheur en-
tre duns les familles et dans le
monde. I! y entre parce que les
mamans le répandent autour
d'elles. Ie foyer est le jardin
destiné par Dicu pour y trans-
planter cette fleur divine qu'est
le bonheur. Plus la maman y
sera heureuse. plus la famille le
sera également. Au contratre.
pus de joie possible si [a maman
n'y en trouve pas”.

Gloire à nos mères, gurdien-
nes du foyer !
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Il y a des gens qui voudraient
enterrer la France. Hé‘ mes-
sieurs, n'est-ce pas aller un peu
vite en besogne ? Attendez au
moins qu'elle soit morte ! Ne par-
lons pas de la situation économi-
que, ce n'est pas notre aflaire. Ou
plutôt, parlons-en, mais pour fai-
re remarquer à ces aveugles qui
ne veulent pas voir qu'on ne
souhaite à nul état — grand ou
petit — de se débattre dans les
difficultés auxquelles les compa-
triotes de M. Vincent Auriol! ont
à faire face, tout en gardant foi
dans un avenir meilleur.

Lüissons de côté pou- aujour-
d'hui le grand sujet du renou-
veau intellectuel de la France.
On y viendra, et beaucoup d'hom-
mes qui se disent les amis de ce
pays seront étonnés d'ignorer ce
Qui se passe à Paris, non plus dans
les magasins d'alimentation, les
bureaux d'affaires ou les boîtes
de nuit, muis duns les bureaux
d'esprit.

L'auteur de ces lignes, qui n’est
pas Français et qui se sent d'au-
tant plus n l'aise pour parler de
ce qui se passe à Paris, a eu la
mauvaise chance d’être mêlé cinq
ms durant à la meilleure jeunes-
se de France, celle qui avait com-

 
Ft tendresse toujours plus

grande à nos mamans chéries ; battu sans espoir et qui a payé
{bien cher ce premier tribut au
t Moloch de la guerre. Me croira-
{t-on si je dis que les prisonniers
|de guerre français ont connu la

 

LE FESTIVAL
DE PRAGUE

La déclarat.on de dix-huit us-
soctations de jeunesse du Qué-
bec contre la participation au
festival de Prague doit faire re-
fléchor. Plusieurs ussociations de
Jeunesse chrétienne d'Europe ont
déjà refusé leur adhésion. Ce fes-
tival est une de ces brillantes
initiatives que les communistes
excellent à lancer, en les camou-
flaunt sous des apparences trom-
peuses, puis à d'orienter à leur

Ils blesse. Et la réponse qu'ils ont
trouvée, c'est celle-ct : les Amé-
ricains éprouvent lu nostalate
de la royauté. En d'autres ter- |
mes, ils s'ennuient de ne pas,
avoir de trois et de ne pas avoir
de noblesse. Le magazine amé-,
ricain “Life”. qui noté ce cu-|

profit. sont passé maîtres
dans la technique des assemblées
qu'une minorité active, suns sceru-

| pule et installée aux postes de
commande, peut si facilement
mener vers des objectifs bien
fixés d'avance. M est illusoire —
l'expérience l'a trop souvent dé-
montré — de prétendre dans ces
congrès, contrecarrer l'action des

rieux état de chose. se demande, communistes par une barticipa-
si. en fin de compte, les nations
vuropéennes qui se sont débar-
rassées de leur noblesse. ne fini-|

ou par de nom-tion nombreuse, par d
( individuelles.breuses adhésions

C'est faire le jeu des communis-
tes qui comptent sur ces udhé-

ront pas par adopter le mode;sions de groupements et de per-
américain des rois et des retnes,®
de la moelasse ou d'autre chose.

<*>

Vittorio Mussolini...
(Suite de la page 4)

ron. l'ennenn des Anréricains.
st ceux-ci n'avaient à leur dts-|
position la bombe atonnque. à
côté de laquelle la bombe d'u]
périte ressemble à un vulyaire|
pétard en face d'un formidable
enain de guerre.

Io fils de Mussolini. «il ve-
nait au Canada et y fût accepté
(ce quit n'est pas certain). fe-
rait la joie des Jeunes [.auren-
tiens et méme de la St-Jean-
Baptiste. C'est un tupe absolu-|
ment dans le genre de ces “na- mains de

sonnalités respectables pour cou-
vrir leurs agissements et semer
la confusion dans les esprits : po-
litique de la main tendue que le
Souverain Pontife a dù dénoncer
afin de désillusionner certaines
bonnes volontés catholiques. La
Religion, la Vérité et le Bien
n'ont rien à attendre de ces com-
promissions,

(Relations)

LES TRANSFERTS DE
POPULATION EN EUROPE
La Croix de Paris vient de pu-

blier un important article contre

cette ‘mentalité balkunisée"”
cimpêche un certain nombre de
nations, reconnues comme entités
indiscutables, de trouver sur le
plan politique la stabilité qui
leur est nécessaire. L'auteur dé-
nonce surtout les transferts inhu-

populations, comme

qui |

tionaleux' toujours préts à Sont par exemple les minorités;
: ra 2 {rip i Rongroises qu'on refoule sur les)

partir en guerre. a condition |.Sores de la Tchécoslovaquie
que les autres se battent pour “pour les fondre dans la masse|
eux Ou qu'eux-mémes ne cou-! du peuple tchèque et du peuple:

rent aucun risque à bombarder Slovaque”. À la cruauté de ces
l'ennemi déplacements s'ajoute celle des:

; : . ! procédés employés. ‘Des villages,
Nous suggérons que M. Cha- entiers sont cernés par la troupe

loult demande à son ami M let déportés aux quatre coins du,
Duplessis de faire venir dans le‘ territoire. Les transferts s'effec-
Ouébec ce vaillant Vittoric : tuent dans de mauvaises condi-
Jue € CCR FOTO QUE, | tions de transport; aucune pré-
après avoir réduit les nègres en; caution n'est prise contre le froid,
‘roses merveilleuses”. n'eut rien,et de nombreuses victimes sont à

aim, la fatigue, la mulpropreté ?
,Je suis qu’il est une fable à la-
quelle on n'a pas encore fait jus-
tice et qui représente ces milliers
| d'hommes vivant dans les délices
‘d'une Capoue entourée de barbe-
lés…. La chose est assez absurde
pour qu'on n’insiste pas sur la
bêtise de ces racontars. [Le vrai,
c'est que des jeunes Français —
avec leurs camarades Wallons
indissolublement unis — ont con-
nu les travaux forcés dans les
conditions qu'on ne peut diffici-
lement imaginer si l'on n'appar-
tient pas à la race de ceux pour
qui la torture est une sorte de
bienfait des dieux.

L'organisation du travail en
Allemagne voulut que le plus
grand nombre du ces prisonmiers
füt mélé aux ouvriers allemands.
Ce fut une erreur de psychologie
de la part des dirigeants alle-
mands, mais elle à permis le plus
terrible truvail de sape que des
esclaves aient jamais entrepris
contre leurs tyrans.

—Nous avons faim, disaient les
Français aux Allemands dans cet
étrange sabir auxquels Parisiens,
Bordelais, Limousins ou Corses
avaient recours quand ils vou-
lnrent “diseuter le coup” avec
leurs gardiens provisoires, Mais,

ten France, il v a de tout…
| Et de faire défiler sous les yeux
yaburis des Allemands Jes plus fi-
“nes compositions de la cuisine
francaise... I1 fallait voir les sen-

rtinelles allemandes hocher la téte
devant ces prisonniers en train
,de préparer leur tambouille. Un
peu du génie de Brillat-Savarin
animait chaque fourchette et
dansait dans les vapeurs de ces
chaudronnées qui se “margou-
laient” en des pots de fortune.

Cette foi scieine, et non pas
tant cocardière qu’on pourrait le
croire, mais d'autant plus pro-
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France pas morte
fonde, animait toutes les conver-
sations dans les camps de prison-
niers comme dans les comman-
dos. S'il faisait froid, le Français
rappelait qu'il y avait, sur la
Côte d'Azur, des coins où fleurit
le mimosa. Et Paris, ce Paris dont
rêve tout ‘Allemand, combien de
fois ne Ja-t-on pas évoqué à
point nommé pour enfoncer un
peu plus avant le fer dans la
plaie !

Les Allemands se sont souvent
demandé par quel mystère les
prisonniers étaient avant eux in-
formés des nouvelles de la guer-
re. Avec une retenue assez com-
préhensible, le communiqué de
l'armée allemande hésitait par-
fois à faire connaître le dernier
“coup dur”. Les prisonniers se
chargeaient de propager la nou-
velle.

Je songe au petit Bellicart, un
Lyonnais, qui pendant des rois
et des mois entretint jalousement
un puste de radio pour apporter
chaque soir des nouvelles frai-
ches a ses sept cents camarades
enfermés au Crystall-Palast de
Magdebourg. Il n'ignorait pas ce
qui l'attenduit si l’on avait décou-
vert son manège. L'embryon
d'appareil dont il se servait avait
été volé sur un camion militaire.
Pour écouter Iondres ou New-
York, Bellicart “bricola” tant et
si bien qu'il finit par le transfor-
mer en un poste a ondes cour-
tes... Chaque jour, ce petit Fran-
çais qui prenait si benoitement
l'air ahuri quand il s'agissait de
ne pas comprendre, glissa, au
nez et à la barbe de ses gardiens,
toutes les nouvelles de la victoi-
re qui approchait. Elles volaient
de bouche en bouche, les nouvel-
les, et les oreilles allemandes
n'en étaient pas moins avides que
les nôtres.

Ce travail de rongeur, des mil-
liers d'hommes l'ont entrepris
dans toute l'Allemagne. Avec le
sourire. tous les coups d'une
discipline fertile en malignité
pouvaient bien se liguer contre
eux; le mauvais moment passé,
après avoir “râlé” quelques ins-
tant pour se délivrer, le Fran-
çais lançait une boutade rabelai-
sienne cet reprenait doucement
son oeuvre défaitiste.

C'est un chapitre de cette guer-
re qui n'a pas encore été écrit,
bien que Francis Ambrière l'ait
abordé dans ses Grandes Vacan-
ces. M faudrait conter des mil-
liers d'historiettes. Ce n'est pas
ici le lieu de le faire, mais nous
en tirerons cette leçon ! Les Fran-
cais, les meilleurs, ceux qui ont
souffert, n'ont jamais désespéré,
même à travers les pires avanies.
On voudrait aujourd'hui que cet-
te dure expérience ne porte pas

ment diminué.
reusement,

La guerre,
n'a pas tari les ri-

et I'on a pour clles encore quel-
que considération entre Lille et
Marseille, entre Brest et Besan-
çon.

Uucorges HENDRIX

(Publié en vertu d'un contra
avec la Société des Gens de let-
tres).

C'EST LA SEULE
CHOSE QUI COMPTE!
1

Dans les travaux de peinture
à la maison, une des raisons pour
lesquelles on n'obtient pas tou-|
jours les résultats qu'on espérait,|
c'est que la peinture n'a pas été:
bien brassée uvant l'application.‘
Pour se rendre compte de l'im-|
portance d'un bon brassage de la;
peinture, l'usager ne doit pas ou-y
blier qu’il travaille avec une ma-|
tière complexe, composée d'huile,
d'une substance colorante, d'un
siccatif et d'un diluant. La pro-|
portion de chacun de ces ingré-

 
Moscou, Londres, Washington.

Paris, Lake Success: toutes les
discussions entre Grands sont
toujours plus ou moins dépen-
dantes de l'emploi que l’on fera
de l'énergie atomique au cours
des années à venir. La peur chez
les uns. la confiance chez les au-
tres dominent tous les soucis de
l'univers : il ne pourra y avoir de
paix durable tant que cette ques-
lion n'aura pas été définitive-
ment réglée !
Sans doute. le découvreur a-t-

couverte par Hartt, un Allemand,
et la fission de l'uranium par
Meitner, un Autrichien. ;

Cette découverte appartient
donc à tout l'univers: pourtant,
l’univers est dans la crainte a
cause d’elle, car jamais arme de
uerre ne fut aussi redoutable!
lors que le javelot d'un soldat

d'Alexandre tuait un homme, le
canon de Napoléon en tuait 12, la
grosse Bertha 88, la V2 des nazis
168, la bombe utornique, elle, en
a tué d'un seul coup 100,000. Et
il ne s'agissait que d'un coup
d'essai ! En d'autres termes, si les
puissances de l’Axe avaient été
en possession de la bombe atomi-
que, une journée avant nous, ils
auraient conquis le monde à
l‘heure qu'il est !…

Il est donc plus que temps pour
les nations du monde de s'unir,
afin d'éviter la catastrophe. S'il
y a eu moyen d'établir un con-
trôle international contre l'em-
ploi des gaz et des microbes,
pourquoi n'y aurait-il pas moyen
d'en établir un contre l'emploi de
la bombe atomique ? Chacun sa-
vait fort bien au cours de cette
dernière guerre que sil em-
ployait les gaz toxiques, il aurait
eu à en subir les conséquences
moins de vingt-quatre heures
auprès. En conséquence, l'univers
fut délivré de cette arme barba-
re. Pourquoi ne le serait-elle pas
aujourd'hui de la bombe atomi-
que? Pourquoi vainqueurs et
vaincus n'auraient-ils pas le droit
après une aussi sanglante épreu-
ve, de durmir en paix et d’appli-
quer enfin au progrès et au bien-
Ctre de l’humanité, les découver-
tes de Mendeleieff, de Thomson,
d'Einstein, de Rutherford, de
des Joliot, de Fermi, de Yokawa,
Bohr, d'Anderson, de Chadwick,
de Hartt, de Meitner, qui, réunies
les unes aux autres, ont produit
le dégagement de l'énergie ato-
mique ?
La vie ou la mort, il n'y a pas

de milieu : oui, La Vie ou la Mort,
tel est le sujet d'un film docu-
mentaire américain publié sous le
titre de “One World “= None",
dont l'Office National du Film
vient de réaliser une version
française qui sera prochainement
distribuée dans les circuits théâ-
traux de cet organisme.

gr

LE TRAITEMENT
PAR LE 2, 4-D
Ceux qui ont employé le 2, 4-D,

le merveilleux herbicide sélectif
manufacturé par la Naugatuck
Chemicals, une division de la
Compagnie Dominion Rubber,
apprendront avec plaisir qu'il y
a présentement sur le marché des
appareils vaporisateurs en quan-
tité et qu'ils pourront ainsi se
procurer l'outillage nécessaire au
traitement par le 2,4-D des ter-

  ses fruits! Non, non, France pas:
morte ! Sa richesse, celle qui se;
compte en chiffres, a singulière-;

chesses du coeur et de l’esprit,'

de plus pressé que de se défiler! S\&naler, surtout parmi les fem-
devant les Alliés,

ARAMIS
+

Sabotage de l'art…
(suite de la première page)

Montréal. On qualifie cet essat
d’‘‘atvachante composition”.
Cette croûte est sensée représen-
ter la promenade. dans une fo-
rêt, d'un écolier qui semble se
rendre à une cabane à sucre que
l’on devine à travers toute une
plantation non pas d'arbres aux
feuilles naissantes. mais de ‘ma-
driers coloriés’ d'une platitude
uchevée. Si c'est là de l'art. nous
jetons notre lanque aux chiens.
Nous voulons bien croire que
M. Bastien a du talent. qu'il sait
agencer les couleurs d’une fa-
çon convenable et qu'il aime son
art. comme tout bon artiste qui
se respecte. Mais :! est une règle
qui doit primer toutes les au-:
tres, sources d'inspiration pour
les peintres comme pour les
sculpteurs. les maîtres de la mu-
sique et de la plume. c'est que
la nature dort être la grande ins-
piratrice de l'artiste et qu'il ne
faut jamais tenter de la défor-
mer, de la corriger. Dieu est le
plus puissant de tous les artis-
tes. le grand architecte de l'uni-
vers. Contentons-nous de l'imi-
ter et c'est déjà la preuve d'un}
véritable talent. Et foin du cu-
bisme et de toutes ces horreurs
d’un art déformé, fantaisiste et
sans vie.
Où donc êtes-vous allés. ar-

tistes prestidigieux des siècles de

et les vicillards.
fe système allemand des wagons
à
{Lorsque les déportés sont instal-
:lés dans leurs nouvelles résiden-
ces, ils

les nouveau-nés
Parfois même

mes enceintes,

bestiaux  plombés est repris.

ls endurent une série de
vexations injustifiables : interdic-
tion de parler en public leur lan-
gue maternelle. femeture des
écoles libres qui se sont réinstal-*
lées, imposition de prêtres auto-
ritaires à des groupes de familles
qui ne comprennent rien à leur
enseignement, Ces faits lamenta-
bles inaugurés pendant la guerre,
se reproduisent encore”. S. Em.
le cardinal Griffin, archevêque de
Westminster, a  protesté récem-
ment avec vigueur contre de tels
procédés ‘qui s'inspirent de l'es-
prit nazi le plus pur”.

E.S.P.

DÉSINTÉRESSEMENT
DES ÉTATS-UNIS
LONDRES. Les Etats-Unis

n'ont pas hésité à prendre l'ini-
tiative de diriger le monde con-
tre le communisme, non pas par-
ce qu'ils désirent imposer leurs
volontés aux autres, mais afin de
réaliser la paix avec de la “pa-

 

tience et de la fermeté”, a dit
l'ambassadeur américain Lewis
Douglas, au cours d'un diner
donné en son honneur par la Pil-
grims Society.

IL FAUTÉCRASER
LE COMMUNISME
Montreas. — Raymond Moley.

chroniqueur à l'hebdomadaire
Newsweek et ancien sous-secré-
taire d'Etat américain. a déclaré
que le communisme devrait être
mis hors la loi aux Etats-Unis et
que la police devrait être chargée
de l’écraser.

dients dans une boîte de peinture {1 droit à sa découverte. Mais qui
est l'objet d'un mesurage techni-
:que particulier, afin que la pein-
ture obtenue puisse remplir sa
double fonction de protection ct
d'embellissement. En raison de
leur densité différente. tous ces
ingrédients tendent à se séparer
lorsqu'on les laisse reposer, et ce
n'est qu'après un bon brassage
qu'ils seront de nouveau bien
mélangés l'un à autre et que
l'on aura une bonne peinture
‘prête à appliquer.

 
læ brassage constitue l’une des

methodes les plus répandues
our  réincorporer parfaitement
es ingrédients l'un à l’autre,
mais il faut que cette opération
soit faite avec soin, Quelques
tours de spatule après que la boi-
te est ouverte ne sont pas assez.

poET
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; txactement a réussi à libérer l'é-
nergie atomique? Ce travail
n'est certes pas l'oeuvre d’un seul
savant ou d'une seule nation : la

jloi périodique des éléments a été
i découverte par Mendeleicff, un
Russe; l'électron, par Thomson,
fun Anglais; la théorie de la re-
{lativité, par Einstein, un Alle-
mand persécuté par Hitler; le
nuclus de l'atome, par Ruther-

‘ford, un Néo-Zélandais; la struc-
ture atomique, par Neils Bohr,
un Danois; le cyclotron, par An-

i derson, un Américain; le neutron,
par Chadwick, un Anglais; la ra-
dio-activité artificielle, par Irène
Curie et Joliot, des Français; la
transmutation de l'uranium, par
{Fermi, un Italien; la théorie du
métronone, par Yokawa, un Ja-
ponais; une autre formule fut dé-

Le capitaine J. Bissett Smith, commandant du “Beaverburn’”, cargo-passagers de
10,000 tonnes du Pacifique Canadien, a reçu dernièrement des mains de M. À. G.
Murphy (à gauche) gerant du port de Montréal, la traditionnelle canne à pom-
meau d’or, accordée chaque année au capitaine du premier océanique à mouiller
dans le havre de la métropole. C’est le pilote J. A. Gauthier qui dirigea le navire
dans les eaux du fleuve St-Laurent, de Québec à Montréal. De nombreuses person-
nalités du monde maritime prirent part à la cérémonie de présentation qui eut lieu
à bord du ‘““Beaverburn’”’, parmi lesquelles on remarquait M. William Manson,
(au centre) premier vice-président du C. P. R.

rains infestés par les mauvaises
herbes.

L'an dernier, à cause de la po-
heu-' pularité sans cesse grandissante

du 2,4-D, les manufacturiers
d'appareils à vaporiser ne purent
suffire à satisfaire la demande
de sorte qu'un grand nombre de
personnes ne purent combattre
les mauvaises herbes, faute d’ou-
tillage.

Depuis que les jardiniers, les
préposés à l'entretien des gazon.
et des pelouses, les ceultivateurs,
les employés municipaux et tant
d'autres qui ont à combattre les
mauvaises herbes ont de plus en
plus recours au concentré des-
tructeur de mauvaises herbes se-
lectif Naugatuck 2,4-D, un nou-
veau chapitre est à s’écrire dans
l'histoire agricole et horticole de
notre pays.

L'application du 2,4-D sur les
terrains infestés de mauvaises
herbes a soulagé bien des gens
de besognes exténuantes tout en
éliminant l'usage de toutes sor-
tes d'outils au moyen desquels
on combattait sans grande chan-
ce de succès les mauvaises her-
bes depuis des siècles.
Maintenant, sans grande pcine

et sans trop de dépenses, on se
débarasse définitivement de mau-
vaises herbes encombrantes sans
endommager les herbes ou les
récoltes.
Comme on trouve maintenant

tous les différents types de vapo-
risateurs, tels ceux à la main, les
réservoirs sur brouette et les
modèles de plus grande puissan-
ce, le 2.4-D promet de devenir
l’arme la plus effective entre les
mains de ceux qui s'occupent de
la culture dans la lutte incessan-
te qu'ils livrent aux mauvaises
herbes aussi dispendieuses que
nuisibles.

—_—

J'ui vu un temps où l'on par-
lait de l'esprit, de l'amabilité, de
la grâce, du savoir-Vivre exquis
d'une maîtresse de maison; au-
jourd'hui, on parle de ses meu-
bles, de ses laquais, de son luxe
et de ses foules. Peut-être est-ce justice. — Cte DE BELVEZE

Cliché du C.P.R.

SERGE REGGIANI
Un visage buriné, le front tétu,

un air de petit gars qui veut cas-
ser les grands en deux, un sou-
rire si frunc et si entier que ses
yeux disparaissent dans un fouil-
lis de grosses rides et que ses 28
ans n’en paraissent plus que 15,
voilà un peu Serge Reggiani.
Cet artiste préféré est entré

d'un seul coup dans cette catégo-
rie d'acteurs dont on peut dire :
“Vous l’avez vu dans?.” Son
premier grand rôle devait immé-
diatement auréoler son nom. Qui
a oublié la petite crapule au
coeur d’or du ‘Carrefour des en-
fants perdus” ? Dans ce film, on
ne voyait que lui, il débordait
des cadres, il vous coupait le
souffle.
Serge Reggiani attribue-t-il son

succès à la chance? Certaine-
ment, et ce qu’il y a de plus co-
casse, il réussit à débuter au ci-
néma parce que, dit-on, il était
un jour mal rasé. Alors qu'il était
en plein déménagement, vêtu
d'un vieux complet, d’un imper-
méable délavé, sans cravate, et
une barbe. un ami vint lui an-
noncer qu'aux studios Francois
Ier, il pourrait obtenir peut-être
un engagement, Sans changer de
tenue, il y court. “Quel est ton
genre ?” de lui demander le réa-
lisateur. — ‘Bien la tragédie”, de
répliquer Serge. Aie! Aie
s’écria le réalisateur, en levan\
les bras au ciel, la tragédie, les
classiques... Mais mon personna-
ge à moi, c'est un mauvais sujet,
un petite crapule...” C'est alors
que Serge eut un éclair de gé-
nie : les mains enfoncées dans les
poches de son ciré, le col de sa
chemise ouverte, il lui dit:
“J'suis né Faubourg St-Denis,
j'sais pas si vous pigez”. Et le
réalisateur de bondir : “C’est toi
qu'il me faut, Tope là.” Cest ainsi
qu'il débuta au cinéma avec “Le
Carrefour des enfants perdus”,
succès qui n’a cessé de lui appor-
ter de nouvelles propositions...

APPEL AUX
CATHOLIQUES
MONTREAL. — Le Très Révé-

rend Dixon, évêque anglican de
Montréal, parlant aujourd'hui à
l'ouverture du 88e synode annuel
de son diocèse, a fait un appel à
l'Eglise catholique pour qu’elle
demande à l'Eglise anglicane sa
“coopération et son appui”.

LE CARDINAL GRIFFIN
RÉCLAME UNE ENQUÊTE
LONDRES. — Le cardinal Ber-

nard Griffin, archevêque de West-
minster, a réclamé une enquête
des Nations Unies sur ce qu'il a
appelé les “crimes contre l'hu-
manité” commis en Yougoslavie.

  

—

Wallace hérite du parapluie...
(suite de la première page) .

nistes déclarés — troupe infime aux Etats-Unis — savent

qu’il vaut mieux se camoufler pour accomplir de la bon.
ne besogne.

En 1948, la C.1.0. soutiendra-t-elle Wallace comme

candidat démocrate a la présidence ou lui préférera-t-elle

Truman ? Ou bien Wallace fondera-t-il un troisième par-

ti ? Bien malin qui pourrait répondre à ces questions dans

un moment historique où l’avenir le plus proche reste en.
veloppé d’un nuage impénétrable. En attendant, Wallace
multiplie les déclarations sonores et s’essaie dans le rôle

de justicier en empruntant des accents et des attitudes qui
rappellent souvent le héros de Cervantés. Mais ce nou.
veau chevalier errant brandit, en guise de lance, une arme
que nous connaissons bien : le riflard de Chamberlain.

FLAMBEAU

QUE D’ALLÔ !
 

FAUX APPÉTIT |
statistique, rapport le niveau de :
‘l'atmosphère chargée”, au Ca.
nada, durant 1945, alors que plus
de 3,210,280,000 conversations té-
léphoniques furent débitées cette
année-là.

DISPARITION DE

alimentaire, Les spécialistes esti-
ment que l'appétit peut nous in-
duire en erreur, en raison de la
variété des habitudes individuel-
les, de la variété des aliments
disponibles, et de la disparition
de certains éléments nutritifs au
cours de la préparation des mets.
Le seul régime sûr est celui qui

 

L'appétit n'est pas un guide in-| OTTAWA. — Il ne s'agit pas
faillible, en matière d'hygiène |d’un bulletin climatérique, mais -

se fonde sur les règles bien éta-
blies de l'hygiène alimentaire.
Les spécialistes engagent les Ca-
nadiens à étudier ces règles et à
les suivre.

EXPLOSIFSÀHALIFAX
HALIFAX. — Les autorités ont

de nouveau averti la population
de prendre garde aux explosifs
qui auraient pu être mouillés le
long des plages durant la guer-
re et qui se trouvtraient encore
dans la région. Le nouvel avertis-
sement fait suite à la découverte
par une bande d'enfants d'une
grenade sans détonation, avec la-
quelle ils jouaient dans la rue
Kent.  

TRAITÉS HISTORIQUES
Washington. — Des traités his-

toriques ont disparu mystérieuse.
ment du secrétariat d’Etat, a dé-
claré l’assistant-secrétaire d'Etat  William Benton. Il manque un
très grand nombre de ces docu-
ments, dont quelques-uns n'ont
jamais été copiés pour la posté.
rité.
pr

Veut-on savoir ce qui fait une  nation ? C'est le coeur des fem-
mes. C'est le coeur des mères, des
soeurs, des fiancées. Donnez à un
peuple de fortes et courageuses
mères et l'on répond de ce peu-
ple. — Abbé PERREYVE
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core. chaque fois que vous écrivez à votre mère, uti-

lisez la POSTE AERIENNE,.Ce n'est peut-être qu’une

petite marque d'attention, mais elle saura lui réjouir

le coeur et vous rapprocher d’elle. En effet. une lettre-

avion signifie : “Je vous estime trop pour vous en-

voyer une simple lettre. J'ai une pensée spéciale

pour rous”.

Entretenez des relations plus étroites avec ceux qui

vous sont chers — par L’AEROPOSTE.

Utilisez les ailes de la prévenance
et de l'amitié

 

Publié avec l'autorisation de l'hon. Ernest Bertrand, C.R., M.P., Ministre des Postes
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CAMBRONNE A.T-IL DIT?
Les légendes sont des brode-

ries d'or sur la toile sans fin de
l'Histoire. Les mots célèbres
qu'on n'a jamais prononcés ne
sont pas pour cela mensongers:
ils traduisent si exactement le
sublime d'une situation qu'ils
en sont inséparables. Si les lè-
vres de Cambronne n'ont pas
proféré  l'immortelle riposte:
La garde meurt et ne se rend pas.
tous ses gestes ct tous ceux de
la poignée de braves qui l'en-
touraient cn ont été la vivante
signification.

C'est un article de M. Henri
Gaubert, dans Historia, qui
vient de redonner à cette phrase
magnifique et au mot aussi cru
que vigoureux par lequel Victor
Hugo l'a remplacée dans son
récit des Misérables. en 1862.
un regain d'actualité. Mais M.
Gaubert a passablement simpli-
fié les données de cette énigme
historique. À le lire. on voit
bien qu'il n'est pas éloigné de
croire que le général Cambronne
n'a prononcé ni la phrase ni le
mot. La phrase?-Elle serait née
sous la plume d'un certain Rou-
gemont. rédacteur au Journal
Général de France, le 23 juin
1815. cing jours après la ba-
taille de Waterloo. Quant au
mot, il aurait été jeté. quarante-
neuf jours auparavant, par le ca-
pitaine de vaisseau Collet, com-
mandant du Melpomène. de-
vant Ischia, au commandant du
navire anglais Rivoli qui le
sommait de se rendre.

L'un n'empêche pas l'autre.
direz-vous, surtout lorsqu'il
s'agit d'un terme, à la vérité
énergique, dont on peut affir-
mer qu'il fait partie du vocabu-
laire de nos camps.

M. Gaubert indique aussi que
Cambronne, mort à Nantes en
1842, n'a jamais voulu s'expli-
quer ni sur la phrase glorieuse
que la légende lui attribue ni
sur le juron de corps de garde
qui exprime. avec moins de no-
blesse mais avec plus de tran-
chant encore, la même héroïque
détermination. Et la raison de
ce silence. il la trouve dans un
témoignage du baron colonel
Hugh Halkett. celui-là même
qui aurait fait prisonnier, sur le
champ de bataille de Waterloo.
I'illustre général français. D'a-
près ce témoignage. Cambronne
aurait été bien empéché de dire:
“La garde meurt et ne se rend
pas”, puisqu'il décidait de-se
rendre. Mais s'est-il rendu aux
Anglais? Ceux-ci ne l'ont-ils
pas plutôt relevé, blessé, sur le
champ de bataille?

Le récit du colonel anglais.
qui semble avoir été écrit de
toutes pieces pour ternir la gloi-
re du commandant de la vieille
garde. ne ressemble en rien à
ceux de nos plus éminents his-
toriens. Pour Hugh Halkett, les
hommes de Cambronne, en dé-
route. se repliaient si vite que
notre général avait peine a ra-
lentir leur allure. Ayant perdu
son cheval. attaqué. le sabre
haut, par le colonel anglais. il
aurait jeté son épée en criant :
“Je me rends!” et il se serait
nommé: ‘Général Cambron-
ne!” Puis, saisi par ses aiguil-
lettes ct ramené à une grande
allure vers le bataillon hano-
vrien. Cambronne aurait profi-
té d'un incident pour s'échap-
per ct tenter de regagner les li-
gnes françaises. Mais Halkett
l'aurait rejoint, saisi au collet et
capturé définitivement.

“Voilà, s'écriait l'Anglais
quand il racontait cette histoi-
re, le héros qui aurait dit : La
garde meurt et ne se rend pas”.

Jusqu'à sa mort. en 1863.

 

 
IMPRIMATUR

Le journal “L'Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu-
reaux, Suite 524, Edifice Canada
Cement, Montréal. Il est Imprimé
à “L'Eclaireur”, Beaucevilie, Qué.

Autorisé comme envol postal de
la deuxième classe, Ministère des
Postes, Ottawa.  

Halkett. avec une étrange opi-
niâtreté. a répété cette Version :
il l'a même citée in extremis,
nous dit M. Gaubert. tant il
avait à cocur de détruire la lé-
gende qui aurtole encore le bra- |
ve général français.

Tant d'acharnement est sus-!
pect.

la version Halkett est, cn
tous les cas, en contradiction
formelle avec ce que nous sa-
vons du Dernier Carré de la
Vicille garde qui, réduit à 150
bommes, assailli sur les quatre
faces. bien loin de reculer trop
rapidement. lutta farouchement
à la baïonnette jusqu'à l'extré-
me limite de ses forces. Lisez
plutôt l'admirable récit de
Thiers (Histoire du Consulat
et de l'Empire, 20e volume).

C'est encore Thiers qui nous
montre Cambronne blessé pres-
que mortellement, étendu sur le
terrain. intefdisant à ses soldats
de quitter leurs rangs pour l'em-
porter. Voilà ‘qui infirme sin-
gulièrement le récit du colonel
anglais entre les mains duquel
le Français se serait rendu pour
chercher à s'enfuir à la première
occasion.

Mais au témoignage du volo-
nel Halkett il convient d'oppo-
ser celui d'Antoine Joseph Du-
lcau, adjoint au maire de Vicq
(Nord). en 1862, un des der-
niers survivants, à cette époque,
du bataillon de Cambronne. Le
préfet du Nord, M. Villon,
ayant été chargé. le 27 juin,
par le ministre de l'Intérieur. de
recueillir sa déposition, le vieux
grenadier déclara, le 30, en pré-
sence du préfet, du maréchal
Mac-Mahon, du général Mais-
stat et du colonel Borel. qu'à
deux reprises, Cambronne, aux
adjurations du général anglais
(Colville ou Maitland, dit Vic-
tor Hugo) avait prononcé la
phrase célèbre, répétée en choeur
aussitôt par les officiers et sol-
dats. ‘Nous essuvâmes, ajoute
Duleau. à chaque fois une nou-
velle décharge. "Rendez-vous.
grenadiers, rendez-vous! criè-
rent encore, en masse. les An-
plais qui nous enveloppaient de
tous côtés. Cambronne répondit
par un geste de colère, accompa-
gné de paroles que je n'entendis
plus. ayant été atteint à ce mo-
ment d’un boulet qui m'enleva
mon bonnet à poil et me ren-
versa sur un tas de cadavres.”
Le colone! Halkett n'apparait
pas dans cette affaire.

Mais est-ce bien la voix de
Cambronne que Duleau a re-
cucillie? N'est-ce pas plutôt celle
du général comte Michel. tué
aux côtés de son camarade de
combat ? Les fils du général Mi-
chel ont toujours revendiqué
hautement, pour leur père,
l'honneur d'avoir prononcé la
sublime parole. Is ont produit
à l'appui de leur dire. en mé-
me temps qu'un témoignage du
général Bertrand. à Sainte-Hé-
lène, une déclaration du colonel
Magnant attestant qu'en 1821.
à Lille, Cambronne aurait af-
firmé qu'il n'était pas l'auteur
de la légendaire apostrophe. IT!
s'en serait, d'ailleurs, toujours
défendu: selon lui, son refus
de se rendre aura été accompa-
gné de l'autre mot, moins aca-
démique. sans doute, mais tout
aussi fort.

Car le silence diplomatique
de Cambronne ne l'empéchait
pas. devant ses intimes. hors de
h présence des dames, de narrer
l'épisode héroïque du Dernier
Carré de Waterloo, et de lâcher.
avec la plus grande force, le mot
scatologique que le colonel Hal-
kett n'a peut-être que trop bien
entendu. ce qui expliquerait son
inextinguible rancune.

D'où il suit que la phrase et
le mot appartiendraient réelle-
ment. tous les deux. à l'Histoi-
re. L'un serait du général Mi-
chel, et l'autre de Cambronne…
Mais ce n'est là qu'une opinion.

Maurice DUVAL
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Le “Jeep” converti
en fourgon à incendie
!Intéressante démonstration donnée à la!

carrière Rosemont en présence du chef’
duservice des incendies Raymond Paré
et de plusieurs autres chefs ‘dela région

métropolitaine.
, la toute dernière innovation dans la technique de combattre

l'incendie a fait l'objet d'une démonstration des plus intéressantes.
devant les pompiers de la région de Montréal, ces jours derniers.
Pour la première fois. les dirigeants du service des incendies
voyaient à l'oeuvre un ‘’Jcep’’ converti en fourgon à incendic. Les
fabricants de ce nouvel appareil, la Willys-Overland Inc. sont
les mêmes qui ont manufacturé ce véhicule tout terrain. le Jeep”.
que la guerre a rendu celèbre de par le monde. On a donné cette
démonstration à la carrière Rosemont. cn présence de nombreux
directeurs de services des incendies de la région métropolitaine et
de la province de Québec. dont M. Raymond Paré, directeur du
service des incendies de la cité de Montréal.

Le fourgon à incendie ‘Jeep’ tirait l'eau du lac tormé au
fond de la carrière et la repoussait simultanément dans six boyaux
d'arrosage. Cette nouvelle pompe. tout particulièrement désignee
pour les petites localités et les usines, s'adapte tout aussi facile-

w'et absorbe 375
gallons a la minute sous une pression de 120 livres. En un rien
de temps, Un feu allumé pour la circonstance a été vite éteint, le
Jeep” est rapidement descendu au fond de la carrière par la pe
tite route tortucuse et on cut tôt fait de plonger dans le lac le
boyau à succion de quatre pouces. les six jets d'eau on cut ra-
pidement raison des flammes qui s’elevaient à une cinquantaine
de meds dansles airs.

ment dans un puits, Un étang ou un cours Jes

 

 

fes quatre pompiers du service des incendies de la metropo-
le se sont ensuite attaqués à un réservoir d'huile et de gazoline en
flammes. Au moyen d'un seul boyau d'arrosage relié au fourgon
à incendie Jeep”, ils ont maitrisé la situation en exactement 23
secondes. Ils ont ensuite renouvelé la méme experience en 14 se-
condes.

Le fourgon à incendie Jeep”. dont le poids avec son équipe-
ment est de 4.256 livres (y compris quatre personnes à bord),
transporte 550 pieds de boyaux d'arrosage de 2'2 et 1'. pouces
et il atteint une vitesse de 50 milles à Fheure. H peut trainer une
remorque contenant un millier de pieds supplementaires de boyaux
d'arrosage. Sa longueur totale est de 150 pouces, sa largeur et sa
hauteur. 64 et 89 pouces respectivement. I tourne dans 18 picds
et gravit une pente de 61.9 degres facilement.

Pourvu du moteur GO-DEVIT. Jeep, cet appareil possede
six Vitesses avant et deux arrière et sa force motrice s'exerce sur
les quatre roues, En plus des boyaux d'arrosage. ce camton trans
porte: pelles, baches. leviers, pics:
pyrène et un autre à toute fin:
autre ajustable:

six clefs à écrou universel et une
deux projecteurs de six pouces. une sirène d'alar

me: deux projecteurs électriques portatifs et deux jauges de suc-
cion. Îl est surmonté des échelles qui sont solidement attachées
et d'un maniement facile.

Au nombre des quelque 250 témoins officiels de cette de-
monstration,
régions de la province, des industriels et des experts en sécurité,
ainsi que des dirigeants de Willys of Canada, Ltd.. dont MM. G.
M, Davies, gérant général, et J. S. Huyck, gérant des ventes pour
tout le pays. Cette démonstration avait été organisée par la T'ole-
do Motors Limited, de Montréal, et MM. W. S. Kichley. prési
dent. ainsi que W B. Melellan. vice-président. représentaient
cette entreprise.

À fravers les fails
(Suite de la première page)

ploiteurs et guerre à la hausse des prix. Et bravo à nos écoliers de
faire la grève. Celle des ménagères sur les produits de consomma-
tion domestique devrait commencer incessamment si cle ne l'est
pas deja.

On reproche au trésorier fédéral d'avoir oublié les familles
nombreuses dans la préparation du budget. Nous croyons cette
critique bien fondée. S'il est une classe de gens que l'on devrait
protéger. c'est bien le père d'une nombreuse famille. C'est sur lui
que repose Ja lourde charge de donner à son pays des enfants
sains, bien élevés. bien éduqués au prix de lourds sacrifices. Cela
mérite bien un dégrèévement aussi généreux que possible. La mon-
tée des prix est beaucoup plus onéreuse au père de famille de qua-
tre ou cinq enfants qu'au célibataire. Or. s’il gagne S3.000, le
ministre des finances Va le soulager de 159 tout comme le celi-
bataire mais pas davantage. On rétorquera : il y à les allocations
familiales. Fort bien, mais n'oublions pas que le fisc vient cn
chercher tout près des deux tiers lorsqu'il s'agit de faire son rap-
port sur le revenu. Le gouvernement aurait fait preuve d'un meil-
leur sens social s'il avait pratiqué ses coupes en tenant compte et
du salaire et du nombre d'enfants, au licu de s'en tenir exclusive-
ment qu'au salaire. Mais la bureaucratie anglaise du ministère des
Finances est plutôt portée à l'élevage des chiens qu'à celui des
enfants

“ *

Les motocyclistes ont certes le droit de circuler 3 leur
aise dans les rues de la ville. lls paient un permis, des impôts et
rien ne prohibe l'usage de leur moyen de locomotion. Toutefois,
plusieurs d'entre eux devront reconnaître qu'ils abusent de ce
droit. La nuit, surtout. certains semblent s'ingénier à réveiller
les gens partout où ils passent. Cela se produit particulièrement
sur les boulevards où revenant apparemment de la campagne, ils
annoncent leur retour en ville d'une façon intolérable. Les péta-
rades succèdent aux pétarades ct il est évident que tout ce tinta-
marre est fait par plaisir. On parle de campagnes contre le bruit.
on parle de probiber les Klaxons d'automobiles, durant la nuit,
mais on devra tout d'abord s'en prendre à ceux d'entre les moto-
cyclistes qui s'efforcent de provoquer un vacarme d'enfer sur
leur passage.
 

l'anniversaire de l'abolition…
(Suite de la page 4)

dans les chateaux, a la Cour, dans les églises, les tribu-
naux, les camps, on parlait français surtout.

Quand la langue anglaise reprit son rang comme lan-
gue de culture nationale, elle se trouva enrichie d’une fou-
le de mots français anglicisés. Et nous en avons des exem-
ples dans le discours d'adieu de Washington et Ia formule!
du Serment du Test.

Pour en revenir à l’Acte de Québec, ajoutons que mis
en vigueur le ler mai 1775, il ne devint effectif qu’en 1777,
à cause de la guerre américaine. FUSTEL

deux extincteurs chimiques au-

se trouvaient encore des représentants des diverses,

   

Théâtres

 

Un second film “Racklush™, avec| SPECTACLES DE LA Jean Rogers et Richard Travis,

Fromplite le programme.

SEMAINE ! .
A L'IMPERIAL : La grande ocu

AU LOEW'S: Un film des plus
spectaculaires prendra l'affiche!
vendredi, au cinéma Loew's, 11 s'a-
git de “California”, avec Kay Mil-:
land, Barbara Stanwyck et Barry.
Fitzgerald et plus de 5,000 autres:
Acteurs secondaires et figurants,

parmi lesquels on remarque Cwor- |,
ge Couloris, Albert Dekker, Antho-|
ny Qunn, Frank Faylen et Cavin

j Maur
L'action

vie de Victor Hugo "les Miséra-

“bles” passera dès vendredi sur l'é-
“cran de l'Impérial, dans la reprise
du célèbre film de Daryl-F. Zanuek.
‘qui met en vedette Charles Lanipgh
| ton et Frederic March,

Laughton personnitie le
inspecteur de pollee Javert on ve-
connaît que ce rôle est l'un des
metlleurs de toute la carrière cine
jmatographique de ve grand acteur

Californie. \ anglais.

sadique

se passe en
aans le temps que cet état ne faf. En deuxième Heu, Plmperial pre

sait pas partie de l'Unton. Deux! sente une autre reprise, celle du
clans s'opposaient alors : ceux QU fameux film “Stanley and Leving
voulaient que da Californie se fobs (a0 dont la grande vedette est
gne à 1 République et ceux qui ré Spender Tracy Font aussi partic
clamaient qu'elle constitue un; de da distribution Richard Greene.
royaume, Nancy Kelly, Walter Brennan.

° Chia les Colburn, Sir Cedru  HMatd-

AU PALACE : Loretta Young, ' Wicke
Joseph Cotten et Ethel Barrymore °
jouent les principaux rôtes du film’ AU SAINT-DENIS : "Le Solel a
“The Farmer's Daughter” qui ens toujours raison” a l'affiche au

treprendra ane deuxième semaine. Saint-Denis raconte une histoire

 

Le film qui a “stupéfié”
le monde entier

UNE SEULE REPRESENTATION

Le 11 mai a 11.30 p.m.
AU

SAINT-DENIS
Une oeuvre

d'une puissance inégalée
et primée au Festival

de Cannes

‘OPEN

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  
 

 

  
   

vendredi, au Palace. damour saine et heureuse, ave
Une jeune fille de lé campagne comme vedette le populare chan //

vient travailler à la ville dans la teur Tino Rosai,
maison d'un membre du congrès. Dans ce him de erie Thllon,
Elle ini donne des leçons, se pré- Tino Rossi est un gat¢on ai sang
sente contre un de ses candidats 4f, prenant toujours be detense des
pulttiques, dans une élection of le faibles, tmais de caractere parfois .
défut. Finalement ls s'épousent difficile 1 D amant pas hexncoup Rome ville ouverte

Chattes Bickford joue le rôle du'qu'en ini marche sut les pleds
garçon de table, Mose Hobert, ce- C'est pourtant un brave ouvrier es
lui de lu fiancée de Glenn Morley, ne de tous, ben pécheur, ane
le membre du congrès” "par les Qus, tunis aussi tres falonxe

° tuer certains du tait de res nom Dialogue italien: sous-titres anglais
Lau breux sucets ténunius

pot CAPITOL 10015 Rue Made pap ement Interprétation tur aus
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un deuxième semaine, au Capitol, voir a elle <eule assuterat le sue 6201 Magasin Willis: PL. 9526, au Saint Denin: PL. 3171: au ‘Il

des vendredt, mel en vedutte Ja|i dy fin, Joue magnitiquemenut citadine canadene”. 6466 Boulevard Saint Laurent.
mes Cagney, dans le vole dun effistgon rôle 1 4 chante Le populaire
cier du COUR de l'Intelligence de fehanseon “Toi que mon cour ap PRIX: $1.50, $1.33, .75
l’Armes américaine, Annabella. pelle” Charles Vanel dans le rôle … _…. “
Fauk Latimore et Richard Conte Lae Sp homme fait une «reanion }

iT Rae Madeleine st presqu'ut {étrange of puissante Micheline
doc antare ae be Arava) qu Preste à su personnifier d'une ta
corps de ntelligeuce Une gtandejeon vivante ét alerte ha Wee tian . .A NS ! Aa a ; : a . hk CH goes Sr targa a ecran du Cr me ® z erparu « l'action se passe en Fran cee Delmont, Getmaîte Montero mem de l’aris, quane Sinai se e ourrier u nema
dans TRE oh atmes ct Rene ALG climpent des person mate 01 Weces-sadre pour report . .

« “ it e de Helv€ es en Hapges excellents dr . . . * | d
irons Certai scènes x + : ° > veo a bie demande generale Ga
virons Certains scènes sont d'un Pour rendre ‘Le Soleil a tougonts grantee de tiers prand puis dor pour € mois € mal
réalisme poignant ratson” avec tout le renlisime que du festival de tante s cette pre .

° jen hastoire exigeatt on à réalisé dur tion tree di oman d Andee tip NES Treevonrs ds raison w
AU PRINCESS : Un film Initan- l'un dex plus vaste: décors VOUS de, est de Favi de tous le pres mat du fart dut hea A
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sont Stewart Granger, Jean Kent |UR Péutiques, son cale, ses fontal Vand Pinon on pa teur sas Hin rains \ Leeet Ann Crawford Nes, son lavoir ses arbre cr son we repeats une ge tae ave gle qu leurs artistes favors dans lew pin
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; 2. , . rente « Curitar cat it “tu Fagin ve res rare )Poa clmiter son tinal, Francis dean Mereanton, Jim Gadlard ot jour ou celle re ouvre Le ve, cde ‘ te ! “dates M v ve
fra qusqu'à attenter à la vie de It Ginette Haudin <ont te prinetpioasy comprend vineprise To pa ten nove I. ee en ous appre " n

had i ech: ® arguyug BUTI Soppsera ut mariage de on his 00° Gas Anlre ut aehonce an chechad, qui échappera heureuse F tue li err '
nn AN = ave ° avec elle Devant le Charoin qu'etie fi ane Jacqueline duerreux vement, pour apres bien des aventu- ; ! iy , . Nv \
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DE WASHINGTON AU QUAI D'ORSAY,
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L'anniversaire de |
MAURICE
C’est le ler mai 1775 que se produisit cet

événement, — La révolte des Améri-

cains y contribua pour beaucoup. —

L’inutile démarche du lord-maire de

Londres et de quelques fanatiques. —

L’apport des mots français dans la lan-

gue anglaise,
Le ler mai marque généralement au Canada et dans

le monde entier d'importants anniversaires, surtout en ce

qui regarde les ouvriers. Pour nous, Canadiens, cette date

rappelle un des événements les plus importants de notre

histoire. C'est, en effet, le ler mai 1775 que fut mise en

vigueur I'Acte de Québec, et nous ne nous pardonnerions

pas d’avoir laissé passer l'anniversaire de cet événement

sans l'avoir signalé.
Le roi Georges Il! ayant voulu imposer, par la fa-

meuse “Loi du Timbre”, un impôt sur certaines marchandi-

ses pour créer de nouveaux revenus provenant des colo-

nies anglaises de l'Amérique du Nord, l’esprit d’indépen-

dance qui commençait à souffler sur la Nouvelle-Angle-

terre ne put souffrir une telle ingérance dans les affaires

de la colonie. Aussi, les imposés protestérent-ils avec la

dernière énergie. Ils prirent même tôt une attitude me-

naçante.

Du côté canadien, le gouvernement de Londres, mieux

renseigné par le Général Carleton sur les besoins, la men-

talité et les aspirations des habitants, décida de modifier

la forme de gouvernement qui régissait le pays. Il crai-

gnait sans doute de voir s’y infiltrer l’esprit manifesté en

Nouvelle-Angleterre. Une loi constitutionnelle fut donc

présentée aux Chambres et adoptée, non toutefois sans de

longues discussions.
En dépit des représentations du lord-maire de Lon-

dres qui, accompagné d'un groupe de 150 fanatiques, pré-

senta une résolution défavorable au palais royal, Georges

II sanctionna le bill en disant : “Cette loi est fondée sur

des principes de justice et d'humanité les plus manifestes,

et je ne doute pas qu'elle ne calme l'inquiétude et n'ac-

croisse le bonheur de mes sujets”.
Et c'est ainsi que fut sanctionné l'’Acte de Québec. Cet

acte constitutionnel rétablissait les lois civiles françaises.
Il garantissait aux habitants l'entière possession de leurs
biens, assurait aux Canadiens la liberté de religion et les
dispensait du serment du test dont voici textuellement
quelle était la véritable formule anglaise : ‘I! swear that |
‘‘adjure, abhor, detest and deplore the damnable doctrine’
“called propery. | swear that the sacrifice of Mass now
“celebrated by the Catholics and invocation of Saints and
“Virgin Mary is superstitions and idolatrious. | swear that
“no pope or priest has any power to remit sins by absolu-
“tion. | swear that there is no partaking of the body and
“blood of Christ in the sacrifice’.

La dispense de préter ce serment hérétique permet-
tait aux catholiques d'occuper des charges dans l'Etat. On
observera en passant combien le texte de la repréhensible
formule comporte de mots à résonnance française. Il nous
rappelle le bref discours d'adieu de Washington, dont 24
mots sur 55 étaient presque des mots français. La majorité
de ces mots dans la langue anglaise furent introduits, pas
besoin de le rappeler, lors de la conquéte normande, sous

‘abolifion
du fameux ’Sermenf du Tesf”

 

La réapparition du

Mercure de France
Evénement considérable. pour

les lettrés du moins, que la réap-
purition du Mercure de France, lu
revue à couverture mauve d'Alfred
Vallette, que lu guerre avait mo-
mentanément =emportée, comme
tunt d'autres. Le Mercure reprend
la place si importante qu’il tenait
depuis janvier 1890, dans la vie in-
tellectuelle de la France et de l'u-
nivers, et sa première livraison
d'uprés-guerre porte deux dates
qui évoquent sans phrases les mal-
heurs du temps: ler juillet 1940,
ler décembre 1946. Détail impres-
sionnant la revue en est à son
millième fascicule et les éditeurs
voulurent, à cette occasion, soigner
particulièrement teneur et tenue
I s'agissait, en même temps, d'u-
ne rentrée et d'une commémors-
tion, Il fallait reprendre contuet
avec le monde, lecteurs et amis
anciens, attirer l'attention et ln
sympathie de lecteurs nouveaux,
et rien ne fut négligé à ces fins.
Le nouveau Mercure, si l'un peut
dire. continue l'ancien, Il se pré-
sente avec la même apparence ex-
térieure, un contenu également
substantiel, dgs rubriques non
moins vivantes et qui, à cause de
leur qualité, leur variété, leur va-
Peur d'inédit. réjouiront grande-
ment ceux qui vivent pour autre
chose que le cinéma, les joutes
sportives et les dictatures de la
"mode. Le Mercure de France doit
Ison existence à Alfred Vallette,
| qui sut en IRY0 s'entourer de col-
|Inborateurs actifs, jeunes pour un
{bon nombre, curieux d'idées et de
{formes littéraires, Il succédait à
Lune revue nommée In Pléiade, que
les journaux du temps essayaient
d'écraser en la donnant commede-
cadente, Cette épithète pouvait
s'appliquer alors à certaines gra-
izettes éphémères, rédigées par de
: jeunes imbetbes en mal de singu-
larités, mais non à l'équipe de la
Pléiade, qui allait devenir celle
du Mercure.

 
- -

Dans un article publie en tête
du premier numéro de la revue,
Vallette lui-même s'explique là-
dessus, “IT est d'accoutumee, écrit-
il. parmt nos confrères des grands
quotidiens, d'infliger l'ironique épi-
théte de décadente à toute publiea-
tion où s'exsaient de jeunes écri-
vains aimant l'art, curieux, certes,
de formules inédites, mais surtout
conscieticieux, avant horreur de lu
phrase toute faite et du mot banal,

; du cliché quel qu'il soit, Nallement,
d'ailleurs, nous ne nous rebelle-

 
; lions si par décadent nos chroni-
«queurs cutés n’entendaient chara-

Guillaume le Conquérant. Pendant près de deux siècles,| bia. pathos, incohérence, pour avoir

(Suite a la page 33

Hommage canadien-francais
a la victoire de Nelson
Enthousiaste célébration de la bataille d°\-

boukir dans la chapelle de "Hopital

Général de Québec le 10 janvier 1799.

—Le discours de l'abbé Malavergne. —
Qu'en pensent nos Tnationaleux7
Nos ‘‘nationaleux’’ devraient prendre connaissance

de cette chronique de Serge Duhameau, insérée dans ‘Le
Progrès du Golfe’, de Rimouski, l’un des hebdomadaires
ruraux qui affichent la plus haute tenue :

“Des actes de loyauté de la part du Canada français
envers la Couronne britannique, notre histoire en foisonne,
et cela dès le début du régime anglais. Voici à cet égard
un trait qui n’est guère connu et dont nous puisons le ré-
cit dans les annales du vieil Hôpital Général de Québec,
cher à Mgr de Saint-Vallier.

“Dans la chapelle de cette institution, le 10 janvier
1799, une messe solennelle fut chantée — et il en fut ain-
si dans toutes les églises du diocese de Quebec — pour
rendre grâce à Dieu de l'importante victoire remportée
par le contre-amiral Nelson à Aboukir sur la flotte qui
avait transporté Bonaparte et son armée en Egypte. Ce
fut le Père Pierre-Joseph Malavergne qui avait organisé
la cérémonie a l'Hôpital Général.

‘Dès la veille, la maison fut illuminée. Chaque croi-
sée des deux ailes de l'immeuble était ornée de tableaux,
et les armes de l’Angleterre, couronnées de feuifles de lau-
rier, occupaient la place d'honneur. L'église avait aussi sa
décoration et la encore brillait l’écusson britannique, pla-
cé sur une pyramide garnie de soie, de fleurs et de bougies.

“Au bas étaient inscrits en lettres d’or ces mots : “Vi-
vent Georges III et l’Amiral Nelson”. Apres la messe, on
chanta le ‘Te Deum” et le ‘“Domine Salvum Fac Regem”,
ainsi que l’oraison pour le Roi. Le Père Malavergne fit le
sermon de circonstance. Il exprima avec chaleur la part
particulière qu’il prenait aux réjouissances du jour en sa
qualité d’émigré français ‘“‘accueilli et protégé par cette
noble et généreuse nation”.

“Avant de se retirer, il s’écria au bas des degrés de
l’autel : ‘‘Vivent le Roi et l’Amiral Nelson”! Un grand
nombre de personnes étaient venues la veille, pour voir
l’illumination; et à la messe, l'église était remplie comme
aux jours de fêtes solennelles. “Il s’y trouvait beaucoup
d'Anglais”, écrit la rédactrice des Annales, ‘‘dont quel-
ques-uns prirent des notes du discours de M. Malavergne
pour les mettre dans la “Gazette de Québec”. Mais il les
pria de n'en rien faire”.

‘“L’abbé Malavergne était l’un de ces nombreux prê-
tres qui, à cette époque, furent chassés de France par la

Révolution, et accueillis d’abord en Angleterre, puis au

Canada. C'est lui qui, parmi ces prêtres, fit le plus long
séjour à l’Hôpital Général”.

On n'a pas observé qu’à la fin deux deux dernières
Grandes Guerres, où cependant l'Angleterre ainsi que la
France furent victorieuses, nos ‘‘nationaleux’’ aient fait
chanter beaucoup de Te Deum et de Domine Salvum. Au
contraire, ils serraient les poings et bavaient de rage. C’est
bien le cas de répéter Autres temps, autres moeurs !

Dr OX

etudié le ‘as en de petites feuilles
oir, apparemment. l'incohérence, le
pathds et le charabia tenaient lieu
d'esthétique et de pensée”. Tou-
jours est-il que le Mercure débuta
lans le monde intellectuel et y con-
quit rapidement l’une des premiè-
res places. Tous ses articles ne plu-
tent pas à tout le monde, il risqua
parfois des idées jugées avancées.
trop osées même, sujettes à exa-
men sérieux, Mais on ne peut nier
qu’il servit les lettres avec dévoue-
ment et vigueur, suscita et en-
vouragea de nouveaux talents, se
fit accueillant aux jeunes, à tous
ceux qui avaient quelque chose à
dire. Au point qu'il devint rapide-
ment. qu'il se trouvait encore, aux
années d'epreuve 1930-40, l'une des
revues les plus distinguées et les
plus tonifiantes de France. Alfred
Vallette etait un silencieux et un
réservé, qui se produisait rarement
lui-même. I écrivit peu dans sa
propre revue, ouverte largement à
tous ceux qu’il croyait capables de
pensée et d'expression personnel-
les. Fn sa qualité *de directeur, il
devait se prêter à une correspon-
dance extraordinairement abondan-
te et les dossiers laissés par lui
constituent, encore aujourd'hui,
ure source unique de renseigne-
ments sur les écrivains et le mou-
vement littéraire de son époque.

* . LS

re se vend en librairie comme un
livre. Elle compte pres de trois
cents pages de texte et vingt pa-
ges d'annonces, exclusivement ré-
servées aux choses de l’art et de la
pensée écrite, Elle se divise en
quatre parties : reproductions de
quelques articles d'Alfred Vallette.
sur son oeuvre et ses raisons d'être
inédits des grands morts du Mer-
cure, poèmes, prose, correspondan-
ce; textes “d'écrivains qui ont dé-
buté au Mercure, où qui en sont
des collaborateurs de toujours, ou
qui se rattachent à lui par quel-
que lien de sympathie particulié-
re”; nombreuses lettres à Alfred
Vallette, sauf erreur inédites, si-
gnées des noms les ‘plus brillants:
Alphonse Daudet, Pierre Louys et
Rémy de Gourmont, Stéphane Mal-
larmé et Louis Le Cardonnel, Mar-
cel Proust, Jules Renard, Guillau-
me Apollinaire, Jehan Rictus, Lau-
rent Tailhade, Emile Verhaeren,
Saint-Pol Roux, Théodore de Wy-
zewa, ete. Pour nous du Canada,
séparés de la France inteliectuelle
par près de sept Ans de guerre, les
simples annonces commerciales, au
commencement et à la fin de la
revue, n'offrent pas moins d'inté-
rêt qu'articles, poèmes et lettres.
Nous retrempant dans le milieu,
elles nous révèlent les noms d'é-
crivains nouveaux, des oeuvres
dont nous ignorions jusqu’à I'exis-
tence, des éditeurs dont nous n'’a-
vions jamais entendu parler. Nous
y apprenons, par exemple, les ti-
tres des derniers ouvrages améri-
cains, présentés dans sa langue au
public français, et que l’on publie
à Paris une nouvelle édition illus-
trée des oeuvres complètes de Bal-
zac, limitée à 1,800 exemplaires
numérotés. De la première page à la dernière, le Mercure apporte

La derniere livraison du Mereu-!

SIS AIDE-T-

rots. de ducs, de marquis. de

L'AUTORITE, MONTREAL, 10 MA! 1947

Commentles actions de la Montreal Light,
Hi. & P. Co. passérent de $19.00 a $24.00.
— L’odieux emploi que fait le Mauri-
cien de la radio. — Tous les Canadiens
français des marxistes sauf dans l’U-
nion Nationale.

(Chronique spéciale à ‘“L'Autorité”)
Québec, 9. — Il y a deux ans, le Premier ministre de

la Province réclamait un poste de radio comme une néces-
sité très urgente. À l’en croire, Ottawa lui refusait cette
faveur dans le seul but de l’embêter. Aujourd'hui, il ne
parle plus du tout de cette injustice. À quoi faut-il attri-
buer pareil changement d'’attitude ?

Les desseins du Mauricien sont habituellement très
obscurs. Dans ce cas-ci, peut-être s’est-il rendu compte
qu’il ne pourrait toujours pas accaparer une Radio provin-
ciale pour son propre parti et en refuser l'accès à tous les
autres. Résultat : l’Union Nationale aurait pu recevoir des
coups beaucoup plus dangereux qu’elle n’aurait pu en
porter. .

Aussi le Premier s’est-il rejeté sur une autre ligne de
conduite. Il paie des propagandistes à la manque, tels des
Lévis Lorrain et des Jacques Auger, ne méritant pas le
glorieux titre de journalistes dont ils se réclament, pour
prononcer dans des postes privés des élucubrations aussi
mensongeres que saugrenues.

Le chef de l’Union Nationale, s’étant donné lui-même
comme le seul rempart contre le marxisme dans le Québec,
il s’ensuit naturellement que ce Tartufe veuille dénoncer
tous ses adversaires comme autant de disciples de Staline.
C'est pourquoi l’insipide Jacques Auger fait au “Canada”
un crime d’avoir signalé la venue a Montréal de trois jour-
nalistes bolchéviques, dont le fameux Ehrenbourg, en juin
1946. Commesi le “Canada” ou n’importe quel autre jour-
nal libéral n’avait pas le drôit de traiter au point de vue
“nouvelle” les événements qui se passent dans sa ville.
Voilà où en peut arriver le crétin crétinisant Jacques Au-
ger, fils du “p’tit pere' Lemaitre Auger, ministre pour
rire de la Colonisation à partir de 1936 jusqu’à 1939.

A l’instar de Joe Ménard, ressusciteur momentané du
“Goglu”’, Jacquot Auger tente de faire croire que les libé-
raux sont tous dignes du feu éternel et qu’on ne rencontre
de bons catholiques que dans les rangs des tories. Sait-il
que le colonel George Drew, Premier ministre ontarien et
grand ami de son chef, à part de s’être déclaré un ennemi
juré des Canadiens français, se désigne lui-même dans le
Guide parlementaire (page 506), comme franc-maçon ?
On nous permettra donc de nous demander : Comment M.
Duplessis et ses séides détestent-ils tant les “Fils de la
Veuve” dans le Quebec et les aiment-ils tant dans l’On-
tario :

DE RUDES COUPS AU SIEUR DUPLESSIS

IH n’y a pas à dire, M. Duplessis a encaisse de rudes
coups lors de la discussion du bill de l’Hydro-Québec et de
la Montreal Light, Heat & Power Co. Le chef de l’Opposi-
tion, l’hon. Adélard Godbout, lui a porté une première
botte en disant : “Nous avons abattu un trust puissant.
J'ai payé d’une élection, en 1944, cet acte accompli dans
l'interet de ma province. Si c’était à recommencer, je ma-
terais encore ce monopole. Mais l’Union Nationale a chan-
gé le caractère de l’Hydro-Québec. Nous avions créé une
grande entreprise nationale de coopération qui devait re-
mettre ses profits à la population métropolitaine, et l’U-
sion Nationale en a fait une créature du Gouvernement,
qui, au lieu de rendre les profits de l’Hydro aux usagers
de l’électricité, les gardes pour se fabriquer des surplus...
Je ne voulais pas entrainer la discussion sur ce terrain,
mais puisqu’on nous y a amenés, il y a une chose que je
suis content de dire. C’est qu’aux dernières élections, la!
Montreal Power a mis des centaines de milliers de dollars
dans la lutte contre nous. Elle a travaillé avec acharne-
ment pour nous faire battre, parce que nous l’avions étati-
sée. Mais nous n’avons marchandé avec personne. De notre
temps, il n’y a pas eu d'écarts à la Bourse comme il y en a
eu 8 la veille de l’expropriation par le Gouvernement ac-
tuel...

L’explication de cette insinuation fut ensuite fournie
par M. Fernand Choquette, député de Montmagny : “Je
signale, dit-il, que quinze jours avant l’offre de $25.00
l’action par le Gouvernement, les actions se sont mises à
monter en Bourse, de $19.00 qu’elles étaient en janvier
1947, a $23.00 et $24.00. Une indiscrétion a-t-elle été
commise ? Il y a eu 94,000 ventes en janvier. Il y a donc
un grand nombre d’actionnaires qui ont payé $19.00 et
qui vont recevoir $24.00".

Ce n’est pas la seule fois que de semblables coups de
Bourse ont été réalisés depuis la venue au pouvoir de
l’Union Nationale. Est-ce que les amis de cette sainte union
en auraient bénéficié ? I! est difficile de le croire quand
on trouve devant soi des gens aussi pieux. .

ROBUR

La reine de la

mélasse et là

reine d'Albion
Les Etats-Unis, pays répu-

blicain, sont en quête de
royauté et de noblesse. —
Une jeune fille tant soit
peu jolie est sure de deve-

 

Vittorio Mussolini
hôte de l'Argentine
Pourquoi ne pas faire venir

dans le Québec ce héros
qui changeait les nègres
de l’Ethiopie, grâce à l’y-
périte, en roses merveil-
leuses ? — M. René Cha-
loult pourrait demander
cette faveur à son aminir reine...de quelque 1

chose. . .sinon reine d'An- Duplessis.

gleterre. Vittorio Mussolini. le fils
du dictateur italien. est arrivé
en Argentine, où il invoque le
droit d'asile. H a fait amitié
avec le directeur de l'hebdoma-

Jadis, l'Europe regorgeait de

comtes et de barons. Deux gran-
des querres ont mis au pas la plupart de ces nobles personna-
yes. Beaucoup sont morts. les
autres ont des embarras d'ar-
gent et il s'en trouve même qui
n'ont pu arriver à autre chose
qu'à laver la vaisselle dans les
palaces et les hôtels de la Ri-
viera ou d'ailleurs. Cela amuse
beaucoup les Américains, mais
un grand magazine yankee s'em-
presse de leur faire remarquer
qu'eux aussi ne se font jamais
défaut d'admirer et même d'a-
duler tout ce qui porte un titre.

Par exemple. les Etats-Unis
ont leurs mogols du cinéma,
leurs czars du baseball et leurs
sultans des sports. Babe Ruth
n'était-il pas désigné sous le
vocable de “Sultan of Swat”.

(Suite à la page 2)
 

ainsi surprise et satisfaction. [| est
distribué au Canada, pouvons-nous
confier aux intéressés, par los
soins des Editions Variétés, Mont-
réal.

L’Mettré  
daire argentin ‘’Sabado’”’. de
Buenos Aires. senor Godog. qui
présente Vittorio comme un
technicien émérite à l'heure où
l'Argentine a besoin de techni-
ciens.

Vittorio Mussolini est-il ce
jeune et fougueux aviateur ita-
lien qui lançait sur les ‘“sau-
vages” d'Ethiopie, en 1935, des
bombes d'ypérite (un gaz qui
brûle les chairs), et qui décrivait
en des payes lyriques. le spec-
tacle d'une bombe aérienne au
milieu d'un attroupement d'E-
thiopiens, ies corps des morts
et des blessés, les membres, les
bras et les jambes ‘’volant ma-
gnifiquement de tous côtés
comme une rose merveilleuse
qui s'épanouit” ?

Le Vittorio Mussolini de
1947 est-il resté le même que
celui de 1935? Il pourrait dans
ce cas cendre d'éminents servi-
ces au dictateur argentin Pe-

(Suite à la page 2)
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LE 1000e “MERCURE”

En juillet 1940, le Mercure
de France s'était résigné au si-
lence. 11 vient de faire sa réap-
parition avec un numéro spé-
cial de 280 pages, marqué du
double millésime 1940-1946,
salué par toute la presse de lan-
gue française comme un frère
cher à tous et retrouvé avec de
grands témoignages d'amitié.

C'est aussi que sa livraison
de résurrection offre un très
grand intérêt littéraire avec d'é-
mouvantes évocations de son
histoire. de l'importance qu'il
eut toujours dans la vie des écri-
vains français les plus mar-
quants. On trouve là de curieu-
ses correspondances de collabo-
rateurs comme Gauguin, de
Gourmont. Jarry. Huysmans,
Mollacnie, Proust. Renard. avec
le directeur Alfred Vallette. ain-
si que des souvenirs de Rachil-
de, Mauriac, Gide, et l'étonnant
journal littéraire de Paul Léon-
taud. Le sommaire comporte
encore les noms de Bloy, Jam-
mes, Kipling. de Régnier. Clau-
del. Valéry et autres. C'est
dans cette livraison que com-
mence ‘Le Temps de la Re-
cherche”. de nouveaux souve-
nirs de Georges Duhamel sur sa
jeunesse d'homme et d'écrivain.
On retrouvera enfin dans ce

nouveau Mercure toutes lus ru-
briques si diverses. quelques-
unes confiées à de nouveaux
collaborateurs, qui assuraient à
l'ancien son succès.
Ies Editions Variétés, de Mont-
réal, sont devenues dépositaires
au Canada de la revue et des
éditions du Mercure.

Les abonnements peuvent
être pris directement à Paris. au

Mercure de France"
26. rue de Condé.
PARIS. France.

 

On mourait 50fois
moins au lemps de

la guerre en denfelles
Les statisticiens ne se sont pas

encore mis d'accord sur les chif-
fres précis des pertes en vies bu-
maines. occasionnées par la
guerre qui vient de se terminer
en Europe. mais ils sont unani-
mes pour affirmer que celle-ci
n'est rien en comparaison de la
prochaine.

Voici cependant quelques in-
dications sur l'immensité de
l'horreur de la ‘dernière. Elles
ne concernent que la Russie seu-
le. Mais leur éloquence est tra-
gique.

Sept millions de tués. 11.-
500.000 blessés. 3.500.000 pri-
sonniers dont la moitié sont
morts, dix millions de civils as-
sassinés par les nazis.

Mais connaïît-on l'influence
du progrès sur la guerre 1939-

be atomique ‘tue davantage”
que l’arbalète.
Au XÎTe siècle, le pourcenta

ge de population mélé directe-
ment ou indirectement à la guer-
re était 0,2. Au XIVe siècle:
0.68. Au XVe siècle:
NVle siècle: 1.86. Au XVIIe
siècle: 2.1. Dans le premier tiers
du XIXe siècle: 1,1. Dans le
premier quart du XXe siècle :
8.12. -

Et, en admettant — ce qui
est au-dessous de la vérité ---
que la mortalité reste la même
chez les gens qui sont mélés à
la guerre, on en conclut que
l'on a au XXe siècle 50 fois
plus de ‘‘chances’’ de mourir à
la guerre que l'on n’en avait au
XVIIe siècle.

mre

Un éminent éducateur
français à l’Institut

Démocratique Canadien
M. René Vettier, Inspecteur

général de l'Instruction publi-
que et Directeur de l'Ecole Nor-
male Supérieure de St-Cloud.
est le prochain conférencier de
l'Institut Démocratique Cana-
dien.

M. Vettier effectue actuelle-
ment aux Etats-Unis et au Ca-
nada une tournée d'inspection
des centres de production et
d'utilisation de matériaux au-
dio-visuels destinés à. l'ensei-
gnement des enfants et des adul-
tes.

À son retour en France, M.
Vettier ajoutera à ses attribu- tions présentes la direction d’un

1.04. Au.

1945? Il est certain que la bom- |.

|

Les discriminations religieuses
dans l'emploiement

Catholiques, Juifs et Nègres ont à se plain-

dre de cet état de choses aux Etats-Unis.

— Un puissant mouvement est en train

de remédier à la situation.

Dufait que le dernier Congrès n’a pas adopté le pro-
jet de créer une “Permanent Federal Fair Employment
Practice Commission”, il ne faut pas conclure que tout est
perdu en ce sens. Cette idée fraternelle et créatrice de
bonne entente est parfaitement en conformité avec les
principes de base de notre démocratie et nombreux sont
les Américains (électeurs et législateurs) qui travaillent à
éliminer, chez les employeurs, les Unions Ouvrières et les
Bureaux de placement, les préjugés de race, de couleur
ou de religion qui existent encore en ce pays.

Depuis l'année 1945, des lois contre les discrimina-
tions de ce genre quand il s'agit de la location de la main-
d'oeuvre, ont été adoptées dans cinq Etats New York,
New Jersey, Massachusetts, Wisconsin et Indiana. Celles
de New York, New Jersey et Mass., sont pénales. Celles
des Etats de Wisconsin et Indiana, sont non pénales et dé-
nommées “token fair employment laws”. Et déjà au mois
de février, une enquête à ce sujet a révélé que 21 autres
Etats sont en train de se donner des lois semblables.

Les fonctionnaires chargés de voir à l’observance de
ce genre de lois dans les Etats de New York, New Jersey
et Massachusetts, se sont réunis récemment dans l'édifice ‘3
Willkie Memorial, à New York, pour un échange de vues,
Tous s'accordèrent à dire que les employeurs font preuve
de bonne volonté et qu’aucun d'eux, jusqu'ici, n’a été puni
comme délinquant. Depuis la mise en vigueur de ces lois,
on n’a pas été obligé d'avoir recours à l’amende, la per.
suasion et la conciliation ayant été suffisantes. Mais tous
reconnaissent que dans ces trois Etats, les Bureaux de pla-
cement ne se préoccupent pas assez des lois. Les fonction. ,
naires de New York déclarérent, a cette réunion, qu'une
enquête allait être faite en cette matière. À cette réunion I
dans Willkie Memorial Building, les délégués des trois
Etats dirent que des comités de conseillers ou d’éduca- ‘4
teurs étaient en formation, comités chargés de faire mieux -
connaître les stipulations des lois qu’on pourrait être ten. ;
té d’éluder dans la location de la main-d’oeuvre.

Dans les trois Etats qui nous occupent, des plaintes Ë
furent déposées contre des employeurs par les trois grou- !*
pes suivants : les Nègres, les Juifs, les Catholiques. Même .:
des Protestants, dans certaines localités du nord de New ;
Jersey, firent entendre des plaintes, ce qui ne se produit -§
pas souvent. Tous les groupes de citoyens américains sont |;
donc, d’une façon ou d’une autre, des groupes minoritai-
res a certains moments.

Des comités de citoyens dans plusieurs autres Etats de
l’Union américaine, réclament des lois semblables à celles
qui existent dans New York, New Jersey et Massachusetts,
lois dites “fair employment laws’. La question du préju-
gé de race ou de couleur est partout a I’étude dans le pays.
Une intéressante brochurette publiée par “Volunteer Com-
mittee for Fair Employment Practice in Minnesota’ fait
beaucoup de bien en ce sens. On y trouve des statistiques,
des considérations philosophiques, des observations pré-
cieuses, faites par “Mr. Average Citizen”. Ce personnage
fictif reconnaît que la location de la main-d'oeuvre com-
porte un droit intimement lié au droit de la propriété mais
il ne peut éviter de réfléchir sur l'autre droit: celui qu'a
tout Américain de gagner son pain. Cette brochurette est
à lire.

New York fut le premier Etat à se donner une ‘‘fair
employment law”, mais il va être suivi par bien d'autres.
Elle a une répercussion même au Congrès des Etats-Unis
où, au mois de mars, le Sénateur Irving M. Ives, l’un des
auteurs de la loi de New York, a soumis un projet de loi
à cette fin.

BUREAU FRANÇAIS DU CONSEIL
pour L'UNITE AMERICAINE

 

centre national de recherches
psycho pédagogiques et audio-
visuelles qui va être créé.

Ce distingué pédagogue sera
entendu dans la grande salle du
Montreal High School, 3449,
rue Université. le mercredi. 28

mai à 8.15 hres p.m. Comme
toujours, les billets sont gra
tuits et on peut les obtenir cn
s'adressant à Maurice d'Hont.
Chef du Secrétariat, l’Institut
Démocratique Canadien. 603,
Edifice Keefer. MA. 8691.
 

 

NOUVEAUX ROMANS 
 

POLICIERS ET D'AVENTURES

LES FIANÇAILLES DE MR. HIRE
par GEORGES SIMENON

L'HEROIQUE AVENTURE
por LESLIE CHARNTERIS

RALLYE COCKTAIL
par ROGER VAUVERT

SIX CRIMES SANS ASSASSIN
par PIERRE BOILEAU

UN CRIME EN HOLLANDE
par GEORGES SIMENON

Prix: $0.75 chacun

TROIS BEAUX LIVRES

LETTRES ANONYMES
roman par ANDRE CORTHIS

ANDRE CORNELIS
roman par PAUL BOURGET

LA POSSESSION DU MONDE
par GEORGES DUHAMEL

Prix: S1.25 chacun

EN VENTE PARTOUT

LES EDITIONS VARIETES
DUSSAULT ET PELADEAU

1410, rue Stanley, Montréal. Tél. MA. 3773

 

 

Sur demande, nous vous adresserons notre catalogue et, pé-
riodiquoment, nos dépliants sur nos nouveautés.   
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